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CRIME DE MARSEILLE

il IPllI MIISIJI:
Le cabinet est coD^Ûiûë.:fc^pàys"]('ap-;

prendra avec indifférence ou to$rku
moins' avec tpafiqfâllité. Ce soat» des 1

noms, rien ' que des noms. Et sans les
connaître on était certain d'avance
qu'ils représenteraient lav^spajorité.-M.*
Gambetta n'a

r
 pu Itésiter entre.des hom-

mes Ijb&arixeV dés ïroiftHies autoritai-
re Ce* nàouj^^ ces tâtonnements, ces
hésij^ïioig .éi^
pire-oulsoas i leigeptennat ; .ellêjst p.k>nt
aucune r-àisoî d'être sous te-'ppésidence
de M. Grévy, avec une, assemblée sou-
veraine et le peuple ayàn^t vgix au cha-

pitre. b-iG-ï'b .". '!(! a ; iftati !
Au temps de M.*dé~Mac-MahôR9 chaj

* que frjrrrrâtioti •de-ïflinft*êf^v«oliiK^t au
pays la fièvre du malaise. C'était l'in-

, certitude du lendemain. On ne pouvait
prévoir à quelle inspiration se laisserait
aller le vieux troupier qui tenait la

'France dans.ses mains. On était habi-
tué à des coups de hasard. Et l'on se de-
mandait, avec la plus poignante émo-
tion, si les ministres seraient M. Du-
faure ou tout autre ami de la légalité
ou un monarchiste déguisé n'ayant
d'autre titre aux faveurs républicaines
que sa haine pour la- République,

Nous sommes loin de cette époque,
les conspirateurs du Seize Mai sont ren-
trés dans l'ombre et la loyale épée se
rouille dans son fourreau. L'opinion
publique est souveraine, les Chambres
sont puissantes et les ministres ne sont
.plus que le reflet plus ou moins exact

. des. majorités.
Cependant un fait vaut qu'on le cita :

-M. Gambetta prend le portefeuille des
, affaires étrangères. C'est de l'audace,

mais une audace qui nous! plaît.' Depuis
tantôt deux ans c'est lui le Véritable
ministre des affaires étrangères , ses
prédécesseurs n'étaient que des ombres.
Nous allons le voir agissant sous sa
propre initiative et sôus son unique res-
ponsabilité. : Il est peu facile de dire
avant" qu'il n'ait exposé son programme
à la Chambre, quelle conduite il entend
tenir relativement aux affaires exté-

; rieurcs. .
Nous disions hier que le point capital

était la question tunisienne. Il est à pré-
sumer que M. Gambetta pense comme
nous puisqu'il ne veut se décharger sur '
personne du soin de tenir le portefeuille
des affaires étrangères. L'ordre du jour
qu'il a fait voter à la Chambre dans la
nuit du 9 novembre, n'est pas, sans nous
donner quelque inquiétude sur l'avenir.
M. Gambetta ne reculerait pas devant
une politique d'aventures. Il a eu sou-
vent des écarts de langage ejnpreints du
chauvinisme le plus inconsidéré. Minis-
tre, oonservera-t-il cotte' attitude belli-
queuse ; il est malheureusement permis
de le" croire. Ce qui est arrivé aux hommes
d'Etat anglais, ne semble pas corriger
le président du conseil. ; il est toujours
le général improvisé de 1870, prêt à
conduire à la victoire — ou à la défaite
— de nouveaux bataillons.

Nous ne voilions point cependant lui
refuser tout crédit : il prend le pouvoir
et s'impose virtuellement la tâche d'en
finir avec l'expédition tunisienne. Nous
lui promettons notre appui, s'il ne sort
pas' de la ligne droite dont se sont si
souvent écartés ses devanciers. Il sera
pressé, sollicité; déjà les modérés chan- '
tent victoire; ils disent que M. Gambetta

devra se rapproeher d'eux sli $Ait
réussir ; ils le circonviennent. Ce sont
dé mauvaises fréquentations, elles ont
perdu déjà bien des ministres. Les.bffi-
çieux lui t prient f-, «-Prenez garde aux
/Va-ded'avant. Les radicaux sont. qes

f

Va-de*l'ayant. w Nous sommes curieux
de savoir si M;;; )ÛàmbefÀ.«^;î,h<?IïltUe
des Va-de-ràrrière. ,<, .;  * -fi ;$j ,$$ ,. .

Mais après tout, qu'importe la politi-
que que suivra M. Gambetta et le cabi-
net. Une crise ministérielle ne saurait
plus inquiéter te pays.
• LaFra^ça sait que les ministres subi-:
ront sa volonté ou que-, comme leurs
devanciers, plus'. i*àpidement qu'eux

Imême, ils. seraient brisés. Lemirji^tère
ne sera1 durable qu'à la condition de
i^ûveifceï-avec f opinion publique. C.est
une vérité banale ; on sourit devait .qui

'Tënbnce. Et cependant* depuis «inq^ans,;
Jès.^ninistres tombent tous lès tr&iSniois

1

pour l'avok'iaéeonûiM^ < «s .» .;

«JL-, i i iiT''yi . i ,11/1
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ICïIlUS^ilfflAIKIS
Paris, 14 novembre.

Voici la liste dés Commissions nommées

par la Chambre ;

Commission chargée de l'examen du pro-
jet de loi portant approbation d'une con-
vention signée le 31 octobre 1881, entre la

. France et la Belgique, pour la garantie ré-
ciproque de la propriété littéraire, artisti-
que et industrielle.

1er bureau , M. Etienne. — 2« bureau,
"M. Thomas (Tarn). — 8* bureau, M. Gai-
pin.-— 4» bureau, M. Faure (Félix). —
5« bureau, M. Charmes (Francis). — 6» bu- '
>reau, M. de Sonnier. — 7° bureau, M. Mô-
zières. — 8« bureau, M. Noël Parfait. —
9e bureau, M. de Lacrotelle. — 10" bureau,
M. Jullien. — 11» bureau, M. Pelisse.

»% « *
Commission chargée de l'examen des

projets de loi portant : 1" approbation du
traité do commerce signé à Paris, le 3 no-
vembre 1881, entre la France et l'Italie;
2 4 approbation du traité de commerce et dé ^
la convention de navigation, signés à Paris
le 31 octobre 1881, entre la France et la
Belgique.

1" bureau, MM. de la Porte (Deuk-Sê-
vres), Maunoury.— 2e bureau, MM. Moline,
Achard. — 8° bureau, MM. Giroud, La-
lande. — 4« MM. Dubost (Antonin); Guille-
mln.. — 5o bureau, MM. Ribot, Dr'umel. —
G- bureau, MM. Lebaudv, Caze. — 7- bu-
roau. MM. Raymond, Guichard. — 8- bu-
reau, MM. Trystram, Berlet. — 9' bureau,'
MM. Saint-Prix, Remoiville. — 10' bureau,
MM. Ronyier, Wilson. — 11' bureau.
MM. Oiiris, Danelle-Bernardin.

Commission chargée de l'examen de la
proposition do loi de M. Escarguol et plu-
sieurs de sos collègues, concernant les vic-
times du coup d'Btat du 2 décembre 1851
et de la loi de sûreté générale du 27 février
1851.

 v
.

le.' bureau M. ïénot, — 2° bureau, M. Ma-
dier de Montjau. — 3? bureau,- M. IJie.thou.
— 4« bureau, M. Talandier. — 00 bureau1'1

 M. Bouteille. — 6e bureau, M.- Le Monnierj.
— 7o bureau, M. Escarguel. —. 8e bureau.
M. Duchasseint. — 9° bureau, M. Robert.
— 10e bureau, M. Saint-Romnie. — lie bu-
reau. M. Bovior-Lapierre.

- « »

Commission chargée de' l'examen du pro-
jet de loi relatif aux récompenses- a décer-.
ner à l'occasion de l'exposition internatio-
nale cVélociricllé.

1er bureau. M. Mir. — 2» bureau, 'M
Tondu. — 3° bureaii^M.de Maby. - <e bu-
reau, M. Gilliot. —5e bureau, M. Snllard.

-—6e bureau, M. Pel!et.(Marcollin). -• 7^ bu-
reau, M. Perras. — 83.,-bu tenu, M. "Loge-
rotte, — 9« bureau, M. Rlotteau. — 10e b«-
reauj M. Mangon (Hervé). — 11« bureau,
M. îsaquet.

Commission chargée de l'examen du pro-
jet de loi relatif à rétablissement d'un ser-
vice d'inspection des viandes de pore de pro-
venance étrangère, salées, fumées ou" con-
servées par un procédé quelconque.

l?fbureau, M. Ténot. —  2e bureau, M.
Loubet. — 8e bureau, M. Villain. — 4e ' bu'.

' roan, M. Lasserre. '— 5» bureau, M. Steeg-,
— 6e bureau, M. de Lanessan. —7» -bureau"
M. liizarelli. — 8e bureau, M. Dnclaud.—
9e bureau, M., Remoiville. — 10» bureau
M. Passy (Frédéric) (Seine). - 1P bureau!
M. Garrigat.

tl (ilM! lIlïiEI
ti -  *• —

Paris-, 14 novembre. )

Legrand ministère est auisÂ constitué:, ,
M. GAMBETTA, député de la< ;

Seine. — Président du conseil et

. affaires étrangères. . . .
M. WAIiDECK -ROUSSEAU ;

député .d'Ille-el-Vjilaine. , — Intfriedh:, \
•... ' M. AliliAIN-TARfiE , dlpuié;

de là Seine. — Finances.
M. Jules ÇAZOT, sénateur ina-

movible. — Justice.
M.Paul 1ÎERT, député <^J^ne<

•— Instruction publique,
 c

 $$
M. le général de divisk» CAMPE-

'HwS,-*Guerrç. , ,r
M. le côntré-amiral GOUOEA11D,

— Marine-militaire.
»« ! M. David RAYXAÏi,!dépn.té delà

Gironde. •*-. Tr,avat^o publics. .': .' j"'* [
M. Maurice ROUVIER, député !

^'^te^Ôotiche^^du-Rhône. W^iSc^fewerc^
cdfànies et marine mârcJïqng#t ,

M* REVES, député de Mérauli ;
— Agriculture. ":' ," * "*  "  ,•

. M.ÏDOCHERY, député du toïre^..
^ Postes et télégè&phfa.*'*'  - -• '-'••

' M. Xnt?nï£ .I^GjPig^li député;;
des Deux-SèvBeakl-rr5e«.«a*-À>^s.

M. Spuller, député de la Seine. —
Affaires étrangères.

M. Lelièvre, député du Jura. —•
Finances.

M. Rlantlln,. député dé la Marne.
— Guerre.

M. Félix Faure , député de la
Seine-Inférieure. — Commerce.

M. Jules Revelle , député de
l'Eure. — Intérieur.

M. Martin Fouillée , député
d'Ille-et-Vilaine. — Justice.

M. Edmond Casée, député de la
Haute-Garonne,^— Agriculture. , ,

M. Les^uillei', député de l'Aisne.
— Travaux publics.

Le Réveil Lyonnais, seul parmi tous
les journaux a donné cette composition
il y deux jours.

Olivier PAIN.
*

Demain nous donnerons les biogra-
phies complètes des noveaux minis-
tres .

LES NOUVEAUX MINISTRES
Paris, 14 novembre '..

M.. \Yaldeck Rousseau,, le nouveau
ministre de l'intérieur a 34 ans.

Il est avocat au barreau de Rennes fet
assez habilement parlé lors de la dis-
cussion de la loi sur la 'réforme de la
magistrature. .

M. Gambetta qui présidait la séance
le félicite. Voilà le bagage nouveau du
ministre.

M.' le général Gampenon est né le 4
mai 1819, à Tonnerre. Il est entré à
à Saint-Cyr en 1837, et en est sorti en
1840 comme sous-lieutenant, puis entra
à l'école d'application d'Etat-major.

Capitaine d Etat-major aH coup d'Etat
il fut arrêté et déporté. Il alla à Tunis
"et organisa l'armée de la Régence :

Il pourra de nouveau la réorganiser :
Revenu en France, il servit en Algé-

rie et fît les campagnes d'Italie et de
Chine, chef d'Etat-major de la division
Legranl en 1870, il fut blessé et-enfermé
à Metz ; fait prisonnier il fut interné à
Aix-la-Chapelle.

Nommé chef d'Etat-major du général-, .
commandant le 1er corps d'arœéo à
Lille, il seconda le général Clinchant
dans la région du Nord :

Général de Brigade en 1875, général
de division en 1879, il fut appelé au
commandement de la 5° division d'in-
fanterie à Paris.

M. Gougeard capitaine de vaisseau
en retraite est Conseiller d'Etat et com-
mandeur déjà Légion d'honneur. C'est
un Breton. Ii est âgé de 52 ans. '

Lors de la guerre de 1870, il com-
manda une division de l'armée do la
Loire. Mêlé à la défaite du Mans, il
avait été oublié depuis.

Jeune il fit la guerre de Crimée : Il
bombarda Sébastopol. Aujourd'hui il est
bombardé ministre.

PAMBRE DES DÉPUTÉS
m   

Avant let Séancefj
Paris, 14 novembre.

1 .11 a'y a personne dans les galeries,
«jttoersonne dans les tribunes. Les pré-
ïîets, visiteurs , journalistes, députés,
-sont dans la salle des Pas-Perdus. Les
««ânes sont complètement obstruées,
f Jamais on n'a vu pareil encombre-
ment.

Dès hier oh savait"que, si il n'a pas
:Ç trouvé de titulaire dévoué à sa poli-
tique pour le ministère des ^affaires
^étrangères, M. Gambetta prendrait ce
^portefeuille, mai» avec une grande
«hésitation.
-s Pourtant des recherches furent faites
•parmi les sénateurs et les députés,
•même parmi les personnalités extra-
parlementaire.

Un moment on erstf q$è M. de Frey-
cinet revenait sur son refus : une lettre

iide Ml.de Frêyeinet à M. Gambetta,
i?dans là matinée, semblait iadiquer un
T retour possible,

Je crois" que l'entrevue à lfiêu aujour-
| d'hui i on connaît, en tous cas, le ré^ulr
'.tat.

 r
:\ "

v L'aspect des couloirs est curieux. La
rliste minietérielle circule. i ».

La déception est eonsidérable. Les
partisans de l'Elysée semblent radieux.

Les gambêttistes disent que M. Gam-
betta a voulu tenir grand compte de la
question des personnes et de la question
des groupes, mais avant tout il a voulu
«sséisr wmînistèm^nemo^na, ayant un .
programme nettement défini sur toutes
les questions de politique, d'économie
militaires.

Aucune communication n'a été faite à
la Chambre; il n'a pas paru convenable
de faire connaître la Constitution à la
Chambre par la raison que le Sénat ne
siège pas, et 00 tient, suivant l'usage,
à avertir le Sénat le premier de la for-
mation du cabinet.

Les cQhimunications auront lieu de-
main ; en dît aussi que.M. Gambetta est
actuellement à l'Elysée, en conférence
avec Mv Grévy, auquel il 'soumet ses
choix.

Pour donner une idée de l'opinion
élys.éenne, voici un mot du directeur
d'un journal grévyst® à qui un rédac-
teur clisatt que si les Collaborateurs de
M - Gambetta étaient: ternes, M. Gam-
betta avait de l'étoffe, a répondu : « Il
n'aura jamais assez d'étoffe pour toutes
ses. doublures. »

On commenté égalemont la vivacité
de la baisse, de la bourse. Au début de
l'opération la place était assez mal im-
pressionnée et il y avait des offres
nombreuses. La baisse est sensible, par-
ticulièrement sur les rentes françaises
dont le marché est très agité.

La baisse a atteint un moment 50 cen-
times.

. La formation du ministère influe sur
la vente des actions de compagnies de
chemin de fer, parce que M. Allain-
Targé est favorable.au rachat du ré-
seau. ________

Séance du II novembre.

PRÉSIDENCE DE M. HENRI BRISSON

La séance est ouverte à deux heures.
Le procès -verbal de la dernière séance

est adopté sans discussion. , .
_ L'ordre du. jour appelle la suite do la vè

riikation des pouvoirs,
M. tJoHIioiéi renonce à contester l'élec-

tion de M. de Marçay a Montmorillon.
L'élection est validée..

, L'ÉLECTION DE GEX
M. Gatineau, sur l'élection de M. Pr'a-

don à Gex, dit que ce député a été plusieurs
mois sous-préfet de cet arrondissement. -

Son élection a été appuyée officiellement.
11 réclame contre l'hiîbit-ude de transfor-

mer des sous-préfets en candidats.
M. Ranc dit : « C'est un inconvénient

du scrutin d'nrrondissement.
M. («atineau répond qu'il est impos-

sible de le faire disparaître en invalidant
M. Pradon.

M. Bfclle, rapporteur, fait remarquer
quil n'y a pas trace de pression admiaia- .
trative.

M. .Pradon dit qu'il a combattu toute
sa vie la camlidatuie officielle et il a été
élu à ce titre et non comme sous-préfet.

Conformément aux conclusions du bu-
reau Félection est validée.

L'élection, de M. Boulart (deuxième cir-
conscription do Bourges) est validéei

L'ÉLECTION D'ANGERS
M, Plesreïer demande l'ajournement de

la discussion de M. de Soland, vu l'absence
du rapporteur. Il dit que do nombreuses
protestations figurent au dossier.

Deux faits principaux sont à relever. On
a affirmé catégoriquement qu'un corps

t* ,.    

d'armée de la région :%r4t 0jrô,i4oWH*.
Il a été fait usage de bulletins de eouïctife.
Ce dernier fait a été reMn^U, puisque M. do»
Soland a cnKflëvoir fair*;msaje de nou-

veaux bulletin^ . _.;•?*;•-
M. I.aw«*e-'JoiBbert demande la

parole com«e- ayant une compétence spé-
ciale pour Isânàliè're-éa papier. Les bulle-
tins étaient settJemertt blancs, un peu te»-
tés, mais a y a peu de papier aysotamenl
blancs. . . "-'' 'i i ' t  '

M. Janvier de la.M&ttot) M q«e-M<
de Soland n'est pas prfeenl? *H! Jroytolt pas
que son élection put être dis«sge «al ab-
sence du rapporteur. M. de So»m pfà fait
que reproduire dans sa ciTcUraîn» MB te-riits
répandus dans les journaux parisiens. L ad-
ministration les a démentis, les .électeur*
ont pu se faire une opinion. 

Les bulletins ont été confectionnés avec
du papier ayant payé les droits comme le
papier blanc. Au surplus en retranchant les
bulletius contestés. M. de Soland aurajt en-
core 500 voix de majorité. ,

Sur la demande de M. Talandier, M.
Pléssier présente un spécimen des bulle-
tins. ..,.; ... , . .,

L'ajournement demandé par plusieurs dé-
putés est mis aux voix. Il n'est pas adopté.

M. Anatole lingot pense qu'il n'est
pas possible de se prononcer en l'absence
du rapporteur et de M. de Soland. Il de-
mande l'ajournement.

M. le' président dit qu'il est équita-
ble d'entendre M. de Soland.

L'ajournement est prononce.

' L'ÉLECTION DE «OISSAC ^

M. Julien, rapporteur, propose la va-
lidation de l'élection de M. Chabrié dans
l'arrondissement de Moissàc. Il croit de-
voit signaler les faits regrettables produits ;

"par M. Trubertj député sortant.
L'adtersôire de M. Chabrié a répandu

,*les bB^s'-oalomnieuï, il-y a SU' •dlstribu-
'^^te»^e-"vi».etifttww«4iti<w*&iïCJtoEgé4i, ,.4

M. L.oroi» fait remarquer qu'il n'est
pas de tradition parlementaire de critiquer
la conduite d'un candidat non élu, ne pou-
vant sa défendre contre ces allégatioùs dé-
nuées de preuves.

M. Julien répond qu'il n'a pas excédé
son droit et qu'on devrait- lui tenir compte
de sa réserve.

M. Chabrié est validé.

AUTRES ÉLECTIONS
M. Ringuier, rapporteur, propose

l'admission-de M. Compayré, élu â Lavaur,
— Adopté.  ,
: : M. Gi£aud, rapporteur, propose l'ad-
mission de M. de Saint-Àîgnan, élu à Yve-
tot. — Adopté.

M. Clovis Hngnes,-rapporteur., pro-
pose l'admission de M. Péraldi, élu à
Âjaccio. — Adopté.

M. Bacouias, 'rapporteur, propose
l'admission de M. Fauré, élu â Lombez,-
tout en appelant l'attention de- la Chambre.,
sur des ixi-égularités dans les opérations du
scrutin et de regrettables procédés, électo-
raux. ; r, 1 jp, ' ", ,

L'élection' est validée:
M. Ijouliet, rnpporteur. propose l'ad-

mission de M. Marrot, élu dans la do'Uxiéiuc
circonscription d'Angoùlême. — Adopté.

M. Barodet, rapporteur, propose' la
validation do M. Debùchy élu dans la sixiè-
me circonscription de Lille. Sans s'arrêter
â diverses protestations-- signalant la pres-
sion .administrative et l'influence du clergé
qui ne paraissent pas fondées, l'élection est
validée.
, M. Ksnanlt dépose un rapport sur un
projet do loi d'intérêt local. Il demande la
discussion immédiate.
; M. Berlet s'élève contre cette manière
de procéder. Le rapport sera* imprimé et
distribué.

M. Bonehet dépogfc une proposition
tendant â modifier le décret du a février
1852 en matière électora Je.  . .

M. Louisi Legrand dépose une pro
position tendant à rétablir l'article du rè-
gleme.nt intercUsant ia.uxrd4p.uié.s toute. ^ol- .
licitation en faveur d'intérêts pârliculier's.

M. Henry dépose Une propcfsifiouTëTa-
tive aux mesures à. prendre en faveur dé
l'agriculture. '"'?'"»-.

Demain à une heure réunion des bureaux,- .'
à trois heures séance publique. ....

La séance est levée à quatre, heures.

LES JOURNAUX

Paris, 14 novembre.

.Suivant le Gaulois, co serait mv simple
cabinet d'aU'aii'es que M. Gambetta se Lor
lierait à constituer. "

Le Vollaire, combattant l'opposition sys-
tématique, déclare que la, vraie .ta.ctique'de
l'extrême gauche doit consister à obtenir le

' plus possible du cabinet de M. Gambetta,
d'en extraire lamodle et de l'aider dans tout
ce qu'il fera de bien.

— La Justice se plaint de la lenteur avec
laquelle M. Cfambettâ forme son ministère. -

. — Le Parlement doute que M. Gam-
betta veuille apporter aux Chambres et au
pays un ministère composé de doublures.

— Le XIX- Siècle déclare que le minis-
tère ne sera fort et durable qu'en s'appu-
yant sur la majorité républicaine tout on- -
lière.

-- Les Débats émettent une idée sembla-

ble. •
— La République française, répondant

à l'accusation de lenteur portée contre la
formation du cabinet, déclare qu il importe

de marcher en ayant et d'accord parce que,
en négligeant de s'entendre avant le de-
part, on risquerait de se débander au pre-
mier tournant.

La République française demande de ne
pjt« trop compter les minutes.

^~-l/e>vion réjpïtUichMè ilit que l'iiêsi-
tatton de M. Gambetta dans le choix do ses
cpÎJttl#rateurjj,est le fait d'un homme scru-
pulejjïi^t soucieux do ses deveirs parlemen-

'tefees.  . '
l/;:i** Le Paris-Journal constaté que les
choses ne vont pas toutes seules, comme
paraissait l'espérer M. Gambetta.

— Le Soleil ne croit. pas- qde lèsdéputéa
delà majorité, en rassemblant toutes leurs
professions de foi',' parviennent à y décou-
vrir autre ohbs& qu'un mandat uon déllmet
f.ana rapmQchcmejit .p^s^pe . .avec, les ca-
hiers tfe 1789. .

— Selon de Clairon; le cabinet des qua-
tre présidents .n'existerait plus, mais M.
Rouvier tient toujours., Ce sera u.nC com-
pensation.

— La 'Petite République franc aise, avait
cependant annoncé la formation du ca-
binet pour la séance d'aujourd'hui lundi.

— h' Union républicaine, dit à Gambetta :
: En aVant ! et défieA les députés républi-
cains quelconques ..d'oser contredire': une
seule des revendications apportées par un
ministère du groupe de l'union républi-
caine. . . .'

-Tï La République 'française , repre-
nant le même théine,' dit : En avant t
oui, mais satis compromettre l'accord na-
tional. -' '

Et, pour mieux faire ressortir les dif-
ficultés, ce journal pose 'un dilemme terri-
ble.': <

; :<.)u un eabinet formé avec l'union républw
caine seule, et alors pas de majorité, ou un
cabinet de l'union et ie la gauche républi-
caine, .et alors pas d'homogénéité.. Il ne se-
rait pafty.ikblé dans l'un comme dans l'autre
cas.

On est assez étojtnèrd.o'retrouver une dé-
finition aussi brutale '(te la situation dans
l'organo officiel du 'Maître.

Le mémo journal publie un article violent
contre lés grandes compagnies. 11 repro-
che au P.-L.-M. de laisser les 44 mil-
lions composant son fonds de secours et
de retraite comme un leVier trop puis-
sant entre les mains des réactionnaires.

Cet article confirme tous les bruits qui
.ont couru sur !l'hostilité de M. Gambetta à
l'égard des compagnies.

HtSTQ RIQUE DESPOURPARLERS
.-.___ i -a-rn Paris, 14 novembre.

Le Temps résume ainsi rliisloriqtiô
des pourparlers' qui ont en Jieu pour
former le cabinet :

Ail début, M. (lambeUa a demandé à
MM. de Freycinot, Léon Say,, Jules
Ferry etsGlvailemel-Laeour de faire par-
lie du mmistere ; •tons'déclïîtèrënt cette
proposition pour des raisons de conve-
nances personnelles,: M. Çliallemel-La-
cour| pour des raisons de saniô, M.
Léon Say par suite du programme fi-
nancier -et politique de M. Gambetta,
souligné par l'a présence dans le cabinet
des partisans avoués du rachat des che-
mins de fer.

Los pourparlers entre M. Jules Ferry
et M., (iambeila ont, été seulement es-
quissés, et ,,. ils JI\T. usaient vraisembla-
blement été pônrâii vis que si là combi-
naison l'"rcyciiiet eût pris-corps. -,

M. de Freyci'net parait avoir' craint
de se trô.trseï' dépaysé dans là nouvelle
combinaison ou, âeuî, i! aurait repré-
senté l'ancienne.,

- Lg feihps ajoute que lo public trou-
vera peut-être qug le dessein de M.. Gam-
betta 'méritait qurôiï "n'épargnât rien
pour le faite réussir.

Toutes les "difficultés àufarent été le-
vées si les intér;ei^,é^v«ient;ét# animés
du mOihdré'efith'o'ii'siasme.

Le cabinet, actuel se compose de per-
sonnalités moins marquées et moins
marquantes et ,par conséquent plus aptes
à recevoir l'impulsion et à s'approprier
les vtles.de M. Gambetta.

Le îemps termine par cette phrase :
« Le ministère est moins grand, mais
M. Gambetta y occupe plus de place. »

LA CONFÉRENCE DE L'ELYSÉE
C'est à la, suite d'une: conférence à

l'Elysée entre M. gambetta et M., Grévy
que le Président de la .République a
accepté le cabinet qui lui était présenté.
Les' signatures, ont été données immé-
diatepient «t il est possible que les. dé-

i cretsiiparaissent ce soir dans-un supplé-
ment du Journal .officiel.

La nomination de M. Allain-Targê
comme ministre des finances a été très
mal accueillie à la P>ourse.

On croitgénéralement que c'est grâce
à l'entente des trois présidents, Grévy,
Léon Say et llrisson, que sont dues les
difficultés de l'enfantement du ministère,
et il est probable que ces difficultés n@>
sont pas les dernières qu'aura a suppof*
ter M. Gambetta,



ALGÉRIE & TUNISIE
Attaque d« In, colonne feelebeogne

Le Kreider, i'< novembre-

Une dépècheiu génépi Delebeôque,
datée d'El-HaruimiTiiourî, 8 nuvenu;re,
annonce qu'il à été attaqué sur "tes deux
versants des montagnes -par1 les Bem-
Sour ; il .a rapporté m succès prévu. ;

Le général' Colonieu a rencontré les
insurgés qlieià- colonne Louis rabattait .
de son côté. Les insurgés se sont enfuis, t>
abandonnant leurs tentes et leurs trou-
peaux ; on en ramasse de partout.

Un e&ef _£t tribu tûM '
Sliman-Oulia-Balkasson, chef influent r .

de la trib'i des Ahmours a oie tuu.
Attaqae «i«s ÉWMBWÉP*!*

Le général Dniebecqno- prépare une
attaque coatre ,tes insurges au coi AQ-

Blassa.

Deat-ltiitfon «*n ÈSSÎW'STÇI*
<Jo Tripol*

'•Tunis, 18 novembre.

' -x destitution du gouverneur de Tii-
poUav^i^sufle^yrabosune^Udo

fm&essfon. A la suUude coda ",«*;'*!£
tion. l'aviso fr;;ncais la  nia^-lreviM.
nui' stationnait à Tripoli', a reçu 1 ordre

de revenir. * «*»«

LE DÉSASTRFDE GESSOMINGO

tlajt^nisefta', I ï novflbuin'tf.
L'a désastre a eu lieu hier matin, clans

la niine de soufre de tlcssolungo. Gne
explosion de gaz en a été la cause.' _' *

Il y avait, -clans i a mine, environ 1Ô0
ouvriers:- 70 ont pu se sauver; plus ou
moins grièvement blessés/; !() oyii été
victimes du désastre. LeVautorit.es .so*it
accourues immédiatement. sur les lieux!
pour porter secours aux victimes'.' 

Le pays est' sous le coup d/une vive
émotion. Un comité s'est constitué peun,'
venir en aide aux- f amille-s. -; .-

GRIME DE MARSEILLE j
Marseille, Î4 novembre.

Aujourd'hui, à midi, le. nommé Yc-
vau, séparé depuis .huit jours de sa
femme, s'est rendu.au domicile- de.cette
dernière, qui vivait avec sa tante, rue
Pythagore. Il est entré dans la chambre
armé d'un revolver et a tiré deux coups
sur sa femme, qui a' été gravement
atteinte, et deux autres coups sur sja
tante","qui est morte Je soir à "six heures.

L'assassin s'est
 l

fait justice lui-même
en se tirant un coupée revolver dans la
bouche. La mort a été' instantanée. Ce
drame est attribué à la jalousie, mais ,
lès détails grésis^ manquent. . i

UNE RÉVÉLATION

, Ghalon, 14 novembre.

La première femme de ménage de .
M. Marx, la nommée Ducrot, renvoyée
autrefois par celui-ci, s'est ouvert les
veines à l'hôpital.

Elle est gardée à vue.
Pour le service des dépêches

Allain LANDREC.

UN FAUX
Le Réveil Lyonnais a publié les li-

gotes qui suivent :
La délégation chargée de faire la quête à

la manufacture des tabacs remercio les ou-
vriers et ouvrières do leur souscription fra-
ternelle qui a produit la somme de 57 fr.
45 cent.

Une déléguation se présentera jeudi pro-
chain ; nous sommes persuadés qu'elle re-
cevra le même accueil et que les grévistes
ne seront pas oubliés..

Nous remercions également les ouvriers
de la. maison Trévoux, do 1-a Mulatière
(instrument de pesage) de qui nous avons
reçu la somme do 23 fr. 10 cent.

Encore une fois merci à. tous ces braves,
citoyennes et citoyens, l qui prouvent, par
leur généreux dévouement que. lorsqu'il
s'agit d'une cause juste tous les cœurs bat-
tent â l'unisson pour la défendre.

La délégation,
' , BURNICHON et SÂNLAVILLE.

Merci également aux braves ouvriers des
ateliers de tannerie et des chemins do fer à
Ouilins.

, Le Courrier de Lyon reproduit cette
note, mais après cette phrase une délé-
gation s'y présentera jeudi prochain,
il ajoute : A LA SORTIE DE LA PÂTE.

Il avait besoin de commettre ce faux
pour faire de l'esprit et pour dire avec
le sel qui n'appartient qu'à lui. « Et
afin qu'il soit impossible aux ouvriers
et aux ouvrières de la manufacture de
trouver' un prétexte pour se soustraire
à cette quête, la délégation prévient
qu'elle se tiendra là — à la sortie de la
payé. »

Ce «. à là sortie delà paye ». est per-
fide. C'est une petite phrase qui sent
l'intimidation, la pression brutale. C'est
une phrase indigne ; Le Courrier en
avait besoin pour satisfaire ses rancu-
nes ; il Ta cherchée dans notre journal,
il ne l'a pas trouvée, il l'a inventée.

Il y a des lois d'honneur dans la pres-
se, tout journaliste soucieux de sa di-
gnité les connaît ; -quelques-uns cepen-
dant les ignoi ent, le monsieur qui écrit
cet entrefilet et qui ne le signe pas est
un de ceux-là.

C'est une vilaine besogne, ma foi. Et
un parti est jugé quand il emploie un
manœuvre de plume à tronquer ou à
falsifier les textes d'une façon aussi im-
pertinente et aussi maladroite.

H. ALBERT.

• M»» M» -~—

* «6 L-vaiUe'iVs de- la teinture sur étoiles,
et^rte1l#,de Vil le franco adressent
ilti ,-,1' Ùs «iïîCéres remerciements aux w-' :

Sers de la maison Poftsallp' . -de . ^annej;
aus ouvriers-dos ateliers du chemin de fer
P.__-M de la Mouche, au* ouvnor* de , ;
['•Ueliol' ÏUchard (Izleus-) HninVÇln.mond, a ,-
.chambre syildicrde des tourneurs robine-;
iers de liVou, aux ouvriers teinturiers et
^••iVeuî-sde la maison Deloid .et 1*1» y,

sde¥ierfeVe.é»ite-su ï-L.vMi ; jmx on-pers
métallurgiques de Hive-dc-Gicr, au Olfoyen
Né/n-el. cafetier h R*w"w-GMe*,--

-• foutes ces sociétés et ces travailleurs ont .,
voulu montrer à nos exploiteurs. que nous
avions la. confiance et la sympathie do tous
ceux (fui travaillent à reinaiicipui io» du
liroîetairo : nous avons certainement acquis
Ljvia simplicité de aotrodcmaiu^ l'a ppro-
Ênlion de tous les travnilldurs trftnçins

Nous sommer, heureux de pouvoir leur
renouveler toute notre reconnaissance pour
i'ap|Hifc-*sWJ'alet péeiuner.yu iU-ii'"nt cessé .

'de nous" prodiguer.

_ i'our.la aumunss^n d&Ja tttfEOfâ
r'e s'icrélairc, . jfKprés-Kh'.,,.!,

l^isuiiANcrs aine. t., -A. IÎI;<;KM\NN.

SOUSCRIPTION I

«._ / .-- -

•MffiSïlSJï ÏILIIllAIil
Total de 'V seizième liste. , , , . . 1683 05

Versé par fB citoyen Robert, cafe- '
tier, rue" Vieille-Monnaie^ >!?•».-..'. 4 -.

Collecte faite à la suite d'uu -assaut
de ebaïit, fuite parie citoyea V«r-

• varande. eaf&iier. -rno de i'Éga-
•litéi 4j ,..,>>..;........ a ..
Cçltfele faite S. fTrderroment de M. ..

• ~v<iv>dfy\9*3i>W.#ï. f* .-*'*i MI iq
.*;oWw$o*d<;« H las'uife d'un ssr-aiit-

U tle.fihantclioz le .citoyen \inconi,
café averioe de Nouilles. 7. , , . , ,.. 4 10

Collecte faite à Bans par' la Société
i' chorale "l'Echo des Travailleurs
'. de ^ivors, à l'occasion du dén?.tt

d'un de ses membres "Ourle ser-
• -vice -militaire . , . i». ... ....».,». , i lo
Collecte Mt'o par un groupe d'emis

du 3'< aî'rôhdissemen^ vorsèe par
un canut (produit d'une liste). ... 15 75

Collège faite à la suite de la confé-
rence Révillon et Clemenceau par 

-un groupe anti-gambettiste, .ver-
sée par le citoyen A. Clément.-.-. 1 701

 Collecte faite par un gro«|« de-
l'Alliance sortant-dB-la conférence
Ilévillon et CKiïicnceau, au res-
taurant André Martelin , rue , .
Mont-Bernard, 33, vei-séo par l>-»>,
citoyens A. Picolet, agprèteUf, et
Martinos, bijoutier. 10 10

Collecte faite au restaurant-comp-
toir BavOzat, siège do la Société
de la.j caisse do - prévoyance des.
travailleurs à la manufacture des
tabacs par un groupe d'amis ac-
compagnant un de leui'iCamaràdQ
allant rejoindre à Belfort 5 20

Cueillette et tombola .dan-s.ujae.^pi- ,
réo chantante chez le. citoyen
Fannetier, à la. Cité Lafaye'tto,

. versée par les citoyens Constant,
R.'.. et Germain , . . „, . .. . , . 2&4Q

Collecte faite entro amis chez le ci-
toyen Stadler, rue Pierre-Cor-
neille, 1S5, .versée par les citoyens
Bertrand et Laupin , . . . <. à »

Versé par la chambre syndicale des
coupeurs, brocheurs et cambreurs
en chauesui;es. Remis par le se-

, crétaire Perrin , 108 »
Collecte faite entre les ouvriers de

la ferraille, dans une maison qui
les tient sous le même joug que
les grévistes de Viréfrânche.
Verseoparun aspirant à l'obésité 4 50

D. B,, jeune socialiste. ,. » 50
Versé par la corporation des ou-

vriers laceurs de Lyon. Remis
par les citoyens Pascal et Marrub 20 »

Collecte, faite -chez Mme Vaquier, *
grande-rue de la Guillotière, 30.
Versée par le citoyen Gaston. ... S 60

Total de la dixeptième liste./ 1913 »
»

-. Erratum .3M sujet de la grève de Ville-
franche :

La somme de 100 fr. versée par 1» cham-
bre syndicale des chevriers, maroquiniers
et megissiers, se décompose ainsi :

Produit des cotisations •. . 40 fr.
Versé par la Chambre syndicale. 60 »

Total...,,... 100 fr.

O fe

,
N
; \'- T 1>ans tl0li'^ numéro d'hier il

s est ghsse une erreur relative àlacueillete
laite au banquet Clémenceau-Révillon,

C est 4D fr. 05 qu'il faut lire sinon 48 f. 05.
»

ï ̂
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r!.
t
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ai
L
0n de la*8*'ève de Villofranche .

«nSirof!. ^ °^sse' remercie la cliambre
50 fî fin ,

d
vt ÎL

BBeurs
 P°ur la Soll"^e de

<POÎW\ la délégation,
__^ r • SABHA.ZIN.

FACULTÉ DE MÉDECINE
POSE^E LA HERBE C0MMÉM0RATIVE

Nous ne parlons pas de MM les étn

endïï
e

_0St à ^^diants, quoiqu'on
H?O»1 '«• .à..Lyon jeunes gens stu--
dieux, aimant à s'amuser il est vfitf
mais nOUS avons à œSter qteS
avons rarement vu dans plusieurs Fa-
cultés que nous ayons connues l'élément
sérieux et travailleur tel qu'il existe à
Lyon. *

„, C£ci.Eosé' nous revenons à la séance.
M. Gailleton, maire de Lyon, prend la
parole.

Avant de reproduire son discours, un
mot sur l'assistance :

M. Oustry, préfet du Rhône, les deux
secrétaires généraux, MM. Louis et

Paul ; M. le général commaîïdaHtj'Car-..
feret-Trécouft, ^*?0«ipagh'é de MM. lé
coloûCl-,iîauiot,T chef d'éiat-inajor, et
'Cureau, aide-de^camp. -

i MM. les doyens et professeurs de tou-
tes les facultés; MM. les conseillers mu-
nicipaux, 'Javoî-, etc.) CtCy'S
-• A deux hom'ôs, on entend derrière
l'estrade la Marseillaise,

• C'est la" ciusique.'du lD5c-do ligne qui
•iouvre la séance.
' M. lé Préfet Oustry informe que M.
J. Ferry lui fait savoir qu'il regrette
de se pouvoir -yciiir, mais qu il. le
charge de le rQifipîacor. M'.-, le-.préfet
's'excuse et déclare qu'il ne peut rem* '
-placer M. J.".Ferry.

M.i Gailleton prend aid.n? l'a parole 
en ces ienrrei-> ;

DISCOURS DE M. GAILLETON
Messieurs,

Il cet de trn,;îit-.-i Bôftslairte de scellèf0

dans les-édiffftes élevés par les communes
et par l'Elat, un tém?)ig!iago authentiqué1
rappelant la, (lat;8 da Ja.foudation, le nonv
des artistes qui on conçu les i' v''', ii:, r *»* Hes
administrateurs <|H1 ovrtftiUvi ^^îrjlonnô
l'.esfit'fiUon der tràf'aux. 'Cette prntiqV.e-Jra-
diitônnelic ne pouvait être ..Oubliée dans
î?hUJoire du monument élevé, pat-, la. tille
do Lyon, aux sciences et'è^J" ïliéViccine.

V La. phufue coVi^dèmoretive n'a. pu être
placé'" lois lie la posé' dé la première pierre,
polir des motifs que.je irai pas à, rechercher
ici: i*"nîs celle défôcfatroh n Mé «n"h^"!*US'
accident.

] Depuis cette époque, en effet, la destina-
'tien primitive du 'monument n'a pas été
changée mais complétée et l'édifice consacré.
d'abord à la médecine swile, portera rruvin-;i
tenant gravés sirr .f.en , î'totHoîi ici deux
noms; rêtinls ojà \ * Fiicuiié de médecine et,
FaculW dCs sciences.

Avant de donner' laparole aux savants;
doyens de nos Facultés; ftlM.JLo'-l.e!, *:'. ' Loir-
permettez-moi, ifttsèsÏBili'sj tm l'él ra-'-er |n
cffcelcpjiés motsvlfyistgè'c. administra iive }l
i'mstttliaUou âê Haâ.râftttjtés Gei»!difiqu,;s.

Demiis un dei^i-f.iéej*, Lyoq fittenuait la
ei'éat^pn d'tUiO Facuwe de médoeiir'. Les
traditions scientiiiques léguées par tint;
d'illustres savants.- le nombre ds; «.Khlissin
iccnlK hospitaliers' 1VS pl'Mj ; iUîp'MiHuls tful
pay.-: àpK;-: "-ux Se îk capitale, 'la réputa-
tion /;'.>?, ta m ent méritée des médecins Lyon-
nais, plaidaient trop éloquemment eh la]
ve-ur de cal te institution pour que l'ajout:
nement de celte création, Kuscjyii, tin juste

-éonnernenl dans le nionde sciepiiiiviuK.  v
Sous la R-esfejiVh'.ioi.i fi* là iiioriaiciue.de

juillet. plir-i^'-Vi-f; léntàlives furent' faites
pai- Ics'tiOnse'ils "municipaux et les corps
savants de notre ville. IHi moment, vers
1847, on crut toucher au but, mais 1^ éyù-
nements de lï%8 et. te Ooijo tmltiB de lt'5l
anéantirent tôuk" fch espérances, plus tardj
vers 166'/, de nôuMea.u^eirort»liireii,t tentés»,
mais ils devaient encore rester infructueux-.

le pavs Tout éviter recjierchaiî avçc. -une
'Mb'Xê 'îMâtinîiè'è- 16" relèyéir'ént de" la
France dans la reconstitution (pipe «*hlée .

• nationale- et le déveîortp'eili'éni de' l'instruc-
tion àlous leSitî«gré's'qurr le flonseil muni
icîpafeWtt une première délibération .pour '
doter la ;yille', de- Lyon, «hmiç Facilité., de
médecine,], il ôiftaitaiors au gouvernemeni ;
de recueillir H Faculté de Strasbourg ci?n-
damr.ée à éihig'rb.t./Mais des considérations
pers'onnclte et politiques fixèrent sur

" Nancy le choix' du gouvernement.
Lyon ne se découragea point, il avart'bf-

fert une généreuse hospitalité' aux savants
alsaciens J ihaîs il était assez riche en som-
mes do talent pour assurer les cadres d'un
enseignement complet. Le Maire, M. Ba-
rodet, nomma une . commission chargée
d'étudier un progranimo; général de l'en-
semble des constructions d'une faculté de
médecine et d'un grand institut biologique.

Le 2*4 mars, 1873; lé docteur ©lénard rap-
porteur do la commission de la Faculté, re-
mettait au maire, un savpit rapport qui al-
lait servir de base aux •otuàes:,>dèfinitives.

Quelques jours après, la mairie jetait sup-
Di'imée,. mais l'élan avait été trop vigoureux,
l'opinion publique réclamait avec trop d'in-
sistance la création nouvellô pOur que la
réussite ne. pût . désormais, être compro-
mise.

La 24 juin 1873, le Conseil municipal
prendra la première délibération effective
sur la construction d'une faculté do méde-
cine et d'une école supérieure de pharmacie ;
il affecte. à l'établissement une superficie de
26,00Qro > carrés, sur le quai de là vitriolerie
et s'engage à dépfins'ef pour l'es .construc-
tions une somme de fr. . . . 4.000.000.

Le 22 décembre 1873, l'enquête instituée
par la loi du 3 mai 1841 en vue d'obtenir la
déclaration d'utilité publique est ouverte.

Le 8 décembre 1874, l'Assemblée natio-
nale vote la, loi qui porte création à Lyon
d'uçie.Fâcuité de médecine et d'une Ecole
supérieure de pharmacie.

Le 23 avril 1875, le conseil municipal ap-
prouve les avant-projets dressés, par M.
Hirsch, architecte en chef de la ville, confie
à cet artiste la direction des travaux et
vote deux premiers crédits «'élevant t
l.iOQ.000 tt.

Le 20 mars 1876 les. .projets défiruMfs sont
achevés et 16 jufy d exjîropriation ayant
statué le 9 juin, la première adjudication a
lieu le 22 du même mois.

Les négociations^ les.études préliminai-
res âvaioni été, comme l'indiquent ces da-
tes, poursuivies avec une grande activité.

Le 9 novembre 1876 le conseil municipal
est amené à. se prononcer sur l'organisation
do là nouvelle faculté, sur la composition
des cadres et sur le budget de l'institution.

Les projsositions soum '.ses au conseil et
qui avaient été élaborées par le ministère
de l'instruction publique du 24 mai, por-
taient la marque de l'esprit anti-scientifi-
que qui animait les "gouvernants de cette
époque.

On accordait â Lyôii, une Faculté, mais
d'ordre inférieur, privée des éléments de
vie et moulée sur le type d'institutions dé- :
nqncée.s comme insuffisantes par tous, les
savants qui s'occupaient des questions de
renseignement supérieur.

Le. Conseil municipal refusa de s'engager
dans cette voie sans issue et n'hésita pas h
soumettre au ministre tout un système de
réformes qu'il jugeait nécessaires. Mais, ces
innovations étaient trop hardies, trop ra-
dicales pour . être acceptées dans leur en-
semble. Le grand-maître de l'Université en "
1876 était M. Waddington, ministre profon-
dément dévoué à la eause de l'enseignement
supérieur qui avait voulu fonder les Uni-
versités provinciales, multiplier ainsi les
centres intellectuels dans notre pays.

Mals M. Waddington se heurtait à des
difficultés do toute nature et des influences
extra-scientifiques, paralysaient trop sou-
vent ses efi'ort3.

Quelques-unes des propositions du Con-
seil municipal, furent cependant adoptées,
et, pour la première - fois, les cadres d'une
Faculté française de médecine comprirent
l'enseignement des maladies des yeux, des
maladies mentales, cutannees et syphiliti î
ques, des maladies des femmes, des en-
fants. Notre enseignement suivait enfin la

routé depuis longtemps déjà tracée par !o&
; Universités étrangères. - . . - ..,. '"., ; '

Ces institutions nouvelles, à peine dé-
crétées, toutes les facultés françaises g'em-» "-1

E
ressérent à leur tour d'en réclamée Te f
énèfic?i2gH '
Jj'cb rùtoriiles proposées sur l'organisa- t

tion défi, cours, sur-^ila participatiO/n des t
agrégés et des chefs des laboratoires;'; on a . (
marché depuis cette époque, et, dans un (
avenir prochain, nous espérons les voir se (
réaliser compl 'dénient. ,, c

Le 24 avril. IH7/:,.pa.ïàls':;aitié dôcre» con'-,- ,
titufif &« là f^-iilè, et lo 20 décembrej87!l, ,
la jra"ultê"e'rïïraitè"ri possession deTinstitut ]
anataimiiue. y;)iis la- direelton o es- savants i
professeur;; 'i'anatomic et dejnédeciuc opét <

'rat'dfrn; les tra.vH«x p'-etiinies iii-im'-^ut i>n 1
rapide ^ôv^lojlpbliicni et i anatomte à la 1
Facult/, les cliniques dans, les li.mitaji.x. l
ces detix bases fondfimèntales de l'ensei-' (

-gnemeut médical, éiai-uit installés complè-
tement et défirlinveutenf., .. ; ,„,.,..-,. Ï
.. -fcçs- »*.ii « r'OK l'raiieh'cs Là 1 enseignement . |
fonotionmHont dans les locaux, transitoires ,
maïs su;ïis;imrâaa.apj;)ropriés a l«u iTcfeètir- -1 ^ ^

Au moment de tei'.iuitter.^s anlr^.jhsti-
,tuls\ nu'o ;vi-;>Vé :hr:s'.,ivii vinisuspendro les ,

La sollicitude du Ministre de l'instruction
publtÎBU'et Ac-l'Ad'ninistration municipale.
4 tait (fapui^Kfc|-.ejy3 ftjirWR s» IfP.'ÎM- T

tion ''Pcjjpyeiâifii 'e cie <Bi ifteuné ' w •

Priinlti'v-ement, composée de. six cliaire.s

seulen^Kt, cwe^'ac^W*î*^''!l*,'^,p<:*?t*^"' (
de ces professe'.trr :','~!'.;v

:
, r .'. néui, -sans

cohipter trois.-.martres do. conférences, '-Vins- ,
lallation matérielle devenait absolument in 

<f"lfrVÎr\"A' p- ei ^e§ Professeurs risquaient de se
Voir eomlamné=s au repos J'o-'ce ftau*,e d'un
abri pour étab'-'.'-lcnr mbm'^olï";

!.'i"jr;Vridt:'srrr;ciil des locaux était impos-
sible . la prése»««e~i»ê'ma~de8 laboratoires,
dans'le palais des Arts, était une cause per- |
main nie de danger redoutable dan*-; l&3 coi-
Ifclions .'..•'is'i'turs; Il h'6'us fàjtàit aviser.

• D?un 0)itlttkii\écfoM^ miniâlroM la.
muuicipalUé décidèrent que lti Fabuli,.è;desi ;
sciences serait tràusiél'éb dabsù'îi des pavil-
lons en eonstruetion-'îft la. Faculté de raéde- ,
oi^elHf8ft*fbfe^l*K>àiie>îi41iS]jpiet..-de dépéri- 1

*SSk^flW)SijÉ!M |
lerl, i'alïeclatio«-xlça lOCitux. et lanstal.tation
.lie; difiôrents se*i^p^j6W3t._ règle* par, une-
commission cchnposêff 'cfe proresÇbifrT- des., j
deux Facultés. — .-.

Lnmèmo temps et uqni^i^ttue ins-
tallation .convenable ajix.Fâjcultes de droit
et des leUrfcs; m& bo'riv^htioii èV„ signée le
i février I8ftl entre la Villeet l'Etat,.et une '
subvention de 1 C00.000 est allouée à, la ville  :
daLi"0U VOUÏ Féxécutio'n de ces difi'é'rènts:

Cette question, dti transfert- à soulevé au
deiuju q.ueiqufSfObjeiUoB^ qui ne sont mémo
plus f«rrnl^?à"aujoWjM~

Les inconvénients *dti riéu-verétat de cho-^
.'se3 ;'^^ffi"3Ï'Mf-lMn*œe»Vs:Ja*FaculÈô des

scienjM^tiouye na focal dtom,d'ellu -;,l|t>_a|
cuite

1
 "Terféderirfè s"erâ Un' peu inoins jàpa-f

cieuseme-ià'j Wkè'è\, niais Ses prof'esseti^fKont
pu s;assurer qu#de bon foHctionrfcmffnt des
service est largement assur.|(„, jiQjiiseule- ,.
ment dans.le présent, mais dans PavéhirT (

Les avantages sont nombreux.?, de ce con-
tact naîtra une .émulation profitable à; .tp.ps,
lo môme, édifice, l'é^ni'-e. Ibz institutions

' s'ci^niih'rfâës du" mêTOerflWHR* 11-*
Le jour- venu de "Férer-des grandes réfor-

mes, le jour où les universités provinciales
grouperont en ftn fïViëc'gau puissant et sa-
vamment ordonne nos forces scientifiques
actuellement, isolées et, par ce fait, trop
souvent frappées d'impuissance ; vous n'au-
rez qu'un règlement intérieur à délibérer

. pour inaugurer le nouveau régime i -

Cette installation de ribs Facultés, quel-
ques-uns Ja qualifient de luxueuse, nous
1 estimons, nous, simplement néoéssaire.
Sans doutes les somnes dépensées attein-
dront un total considérable et les derniers
devis de l'architecte SaBilé et consciencieux
qui dirige les travaux portent' à six millions
et demi les dépenses totales nécessitées par
les constructions l'achat des terraujg, l'amé-
nagement et l'outillage de la Faculté de mé- ;
decine, de la Faculté des sciences et de l'E-
cole de pharmacie;

Dôvons-noiis. donc considérer ces travaux
comme des dépenses de luxe et inutile ?
C'est- contre cette interprétation que doit
s'élever le maire de Lyon représentant des
intérêts de la cité.

Non, messieurs, ce ne sont pas des dé-
pensés somptuaires; es sont dés dépensés ;

de première utilité, elles constituent ravan- j
ce la mieux justifiée des ressources du pays j
et de la commune.

Notre siècle est le siècle de l'industrie dû* ; !
progrès s«us toutes les formes. L'industrie
moderne se. transformé tous les jours et de
nouvelles découvertes modifient à chaque • i
instant les conditions du travail manufac- i
turier. -' ]

La ville de Lyou, cité essentiellement j
ouvrière, qui doit sa, prospérité et sa ri- <
chesse au travail est tenue, par ses intérêts <
les plus chers, de suivre pas à pas ces i
transformations, L'industrie de la soie, no- j
tre gloiro et notre fortune est aujourd'hui ,
menacée des rivaux puissants dont le mar-
ché rayonné siir l'Ëuropo centrale;, l'Angle- ; <
terre et l'Amérique.

Cette industrie tributaire des sciences '
mécaniques , chimiques , agricoles des ]
Beaux -Arts, peut -elle doné se désinté-
resser aujourd'hui do toutes les grandes
questions qui se rapportent a l'enseigne- j
ment, sans s'exposdr a la déchéance el a la
ruine.

Supposez un instant nos écoles de chimie ;
disparues, nos ateliers de dessinateurs vi- '
des, nos- écoles des beaux-arts fermées, ou <
même simplement immobilisées dans la
routine et dites ce qu'il adviendra de la
soirie lyonnaise f.t des' industries qui en dé-
coulent. Notre fabrique a été longtemps
une industr'e fermée, possédant sans con-
teste le marché du monde entier; aujour-
d'hui, obligée de lutter sans relâche pour ne '
pas se laisser dépasser, elle doit faire appel
a toutes les -forces qu'elle a sous la main,
et au premier rang desquels se place^ l'en-
seignement des sciences.

; Nos prédécesseurs l'avaient bien compris
lorsqu'ils instituaient cette école de la Mar-
tinière et cotte école des Beaux-Arts qui ont
rendu de si précieux services et qui en ren-:
dront de plus grands encore. A côté de ces
deux écoles s'élèvent aussi des cours pro-
fessionnels, peu - nombreux encore, mais
que la municipalité multipliera bientôt;
Toutes ces écoles de sciences chimiques,
mécaniques, de dessin appliqué, où pren-
nent-elles racines,' sinon dans ces instituts
de hautes sciences réunis soûs le nom de
Faculté.

* Vous citeral-je h l'appui les noms des
Boussingaultdes Tabareau, des Dupasquier,
des Bineau et ceux de leurs savants suc-
cesseurs qui occupent à cette heure les
chaises de notre enseignement supérieur !
Ne sont ce pas .ces savants qui ont fondé
cet enseignement do la Martinière qui a été
la pépinière d'où est sortie cette pléiade
d'industriels qui soutiennent le renom de
l'industrie Lyonnaise-,

i * i ; -, ; ; -. i
L enseignement supérieur est la flamme

vivifiante qui .anime l'art industriel, ,„..
Nous ne croyons plus aujourd'hui aux

• lpgendçasBiir leg -conventions merveilleuses
r1ûes;,#.t)ieii. s Hazard. K-m, hiesrieors. la
VcViure ne laisse pa.s ' ainsi surprendre ses

•'secretsy elle ne tel livre qu'au prix, d'un
travail'opiniàtre.etîion.tinu.Tellèdécouve.ite
qui parait due à '.iijj'**accident h'eureuX n'est
qu.Qdi^consécjtuen'cdr de longs travaux qui
ont apporte chacun une pierre à l'édifice. Le
dernier n'pt ,4u .'t^lé^raplie électriime est

:.;nu cii : gèà'roo 'aaris xes.' travaux nia
gnéto-électriqucs d'Ampère et. ces merv. i'-
leuscs appMcàtîons de' l'électricité que le
monde admire à l'exposition de ;. S', ne sont
que la déduction des trayaus iinnien -es éla-
l-or'-ë pM la s,- ! uce- pbS. "(ti î* Citait
trop le -répéter. Le haut enseignement est
le grand moleïïF'qui met en jeu les ressorts

-des sciÀices appliquées. 5fe" JL'TflE SJttt
C'estjdu lubarah'.-ire dq nos savants que

sont f}ojtt ,es..-i*<', .hyo<n-^t-!rÛ! <nïi kont l'or-
gueil ci la. fortune dii* pays/'lie n'est ptfS

, ilËvardivous^&essioift'k, qu#
T
!je cU*ï*i. luis. ,

^pîueuvefe quejti&a.iiue^age. dotj|i^re.<}}'^pj.r,«i
sçj.çpti| que,, :a.ppcj'ie jdécigi vesj .écrasarjtes. ,
Pour ire ttaiuer que ..ios.fa.U récenis, l'in-
dustrie de la teinture, de la mécanique
n'esi-ePo pas cnmplôtemwit tRingfoi'mîsè'-f'
Dans le domaine des sciences biologiques,
les r<v!ie>v' .'iî;ist«

3'aReui-, Er pFs ^crMeawoi{|-êlS» pS '
aboe!:.. la découverte du vaccin: contre ro

bl q. maladie' ejui ftèBniait nos hi'sliauS. Ces-

l' ranee seule un bénéfice qui se chiffre par
-des centaines de m i liions.

Les études*' sur les maladies du ver-à-
soie ont .ressuadté ubb ihdtistrlb ruinée et
dordl" (ii'ma|ÏÏHn'»«TWiï'f<e'«ir r^trbijayaj
un îrrrnTtenA'UésBstre..

Le phylloxéra, cet ennemi nouveau qui
menace l'avcir vinicole de m Francb,r;é
reculéra-t-il pîisj Pd> rfUiMsu HéVani l'bpi- '
niàirs aciivit-e.de nos.savants t

La création d'un observatoire aslroriQ-
 :

liiique.près n'otre Facilité dè*s'"i-ciencea, et
qui est M itatKKàCfc^&'rfci pif; Cibler
une œuvre spéculative et-sans intérêt pour
d autres que pour les poétiques amants' des
constellations célestes/''"; 1-.''' >*, M

Ehbi'en! cpnst ufe?. lest résultats déjii ph-
ten'.'s p'^r cette '•.7 !evi^b>nco.w â,U?j(ai %^ '
brj'onnairey Aujourd'hui' dans nos commu- i
nés on affiche la" jM'évision- du' temps* ot les ,
agriculteurs avisée s'emp'esseilt é&: .mettre
à nrofit, ,kjir indications; météoreldûiques. i
lïahs auefq'fô? Intieè'g; lorsque les ob&ë'rvît- .
tions se seront maltipjiées, que les ddàliées;

,.d4 probtèihe, seront m.i«ux . connues, nous ,
..pourpons. . sinon . conjurer les orages, uil '
moifi-s nous préserver Ôè'lèurs effets-dêvas-;

• tateiii-b... Les quelques milliers de francs
.consacrés, à rObservatoiji-e ne seront ils pas
réttinérés ai',centuple f '.. ..- ,

'" '^Je'n'énumèrô^réii'pas, Messieurs, iel'-eéi'-
viceB/croe l.a^rné'deBinç,. publique rëndAatrx;
,E^ts..ef AUX,commune^ • ,ç|s ijjfi.nfaits'sqnl,
connus de tous, et la prolohgàti'on de la vie
humaine, la prophylaxie jdlêndômies et épi-
démies redoutables.!, npi-sont-e'tes pas aussi;
dés eTémeira ptiissahis de richesse et dot

.;sécurité pour lo pays./
Calcule/, maintenant les sorhmés énormes!

,. qu'ont, produit pour la science .«les travaux!

Ï
de nos sa vants. e_t mettez en regard l'obole
accordée; à l'enseignement supérieur.

Messieurs ,, soyons, économes', enfiemlfi
acharnés de toute dépense ihiproductive ;|
mais souvenons- nous que les crédits desti-1
nés à l'instruction, sont le capital placé au
pTûs gros intérêt. 'Souvenons-nous crae les
enseignements p'ripiaire, sécbndalfc', supé-
rieur, sont intimement liés, 'qu'ils se prê-
tent un mutuel appui, qu'ils ont droit, au
môme degré, à notre sollicitude. "

.Souvenons-nous que dans, un pays aussi
égâlitairs, aussi Séraooratique que la France^
le devoir lé pins impérieux, le plias iifimé-;
diat du gouvernement, et des municipalités'
est de doter chaque citoyen de ce premier
capital le plus sûr et le plus productif,
l'instruction élenv ataire pour l'enfant, l'ins-
truction professionnelle pour le jeune
homme. • , .

Ce sera, messieurs, l'honneur dès ccnsels
municipaux qui se sont succédé à Lyon,

1 d'avoir résolument poiirsùivi ce but su-
prême ; ce sera l'horneur du gouvernéhïënt

| de la République, d'avoir encouragé ces ré-
solutions et préparé les conditions de l'-en-
seignêiuënt de l^venirj .
"Je serai, messieurs, î'interpfMe .de vos

sentiments unanimes en exprimant lés re-
grets que nous cause l'absence de M. le rec-
teur retenu par sa maladie et'quincyis prive

; d'entendre sa parole autorisée. , .
M. le' rhinistre de l'instruction publique et

M. le directeur de rcnseignerrïént supérieur
devaient présider cette cérémonie. Ils n ont

i pu se rendre à notre invitation, ma? ; ils
ont voulu s'associer à notre œuvre et. je
vais donner lecture de leurs dépêches: '

« Le gouvernement en désignant M. Ous-
try, préfet du Rhône, pouf le représenter
on cô jour', nd pouvait choisir un délégué
plus sympathique a tous, pliis profondé-
ment dévoué aux intérêts de la cité, e t qui
dans l'administration de la ville de Lyon a
donné tant de preuves de la "sollicitude la
plus éclairée pour toutes léâ questions qui
intéressent i'mstruction publique.

De chaleureux applaudissement ac-
cueillirent le discours de M. le maire.

Nous entendons ensuite M. Lortet,
doyen de la Faculté de médecine. M.
Loir, doyen de la Faculté des sciences.

Ces discours sont fort applaudis.
M. le maire lit le procès verbal cons-

tatant qu'on placera dans une cavité
àdftodune plaque en bronze d'alumi-
nium de 38 centimètres de hauteur sur
20 centimètres de largeur, avec l'ins-
cription suivante :

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

L'AN MDCCCLXXXI

LE LUNDI XIV NOVEMBRE.

JULES GRÉVY, PRÉSIDENT DE LA
RÉPUBLIQUE

JULES FERRY, MINISTRE DE L'INSTRUCTION
PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS

LOUIS OUSTRY, PRÉFET DO DÉPARTEMENT
DU RHÔNE

ANTOINE GAILLETON, MAIRE DE LA VILLE
DE LYON

EMILE CHARLES, DOCTEUR DE L'ACADÉMIE
LOUIS LORTET, DOYEN DE LA FACULTÉ

DE MÉDECINE
ADRIEN LOIR, DOYEN DE LA FACULTÉ

DES SCIENCES

EN PRÉSENCE DES AUTORITÉS CIVILES
ET MILITAIRES A ÉTÉ POSÉE

T A PIERRE COMMÉMORATIVE DE CE MONUMENT
ÉDIFIE QUAI CLAUDE-BERNARD

' . AUX FRAIS DE LA VILLE DE LYON
POUR ÊTRE AFFECTÉ SPÉCIALEMENT

& LA FACULTÉ MIXTE | DE MÉDECINE
ET SE PHARMACIE

ET A LA FACULTÉ DES SCIENCES
EN EXÉCUTION

DE LA LOI DU VIII DÉCEMBRE MDCCCLXXIV
VOTÉE PAR L'ASSEMBLÉE NATIONALE

ET EN CONFORMITÉ DES DÉLIBÉRATIONS
DÛ CONSEIL-, MUNICIPAL DE LYON

»_ -  .. i-, r

LES CONSTRUCTIONS ONT ÉTr- pt "pv 1 *»'
SOUS LA DIRECTION KTD'AnRFs ] 'v

 Z&

D'IIABIUHAM HIRSCH *'LAs*
ATuuirri'cx 1' EN CHW m LA.

* J '.; hl>ii'"ï i-  .**i«LE

a presse xeté tof ,spéeialem4t ïf1 '
téeà cette- soleniiitié ; le Réveil r î;;
nais y était représenté. ^"-s |

Les documents.;,-, suivants noh«
communiqués officiellement, hl? S°W

La prcniièi-e (!éiib'è'faî,ion tin cohaki •
nicipal relative a la. création de ù v.t St"i
de médecine a eu lieri le 28 juin 1B7* u"''î

La loi créant cette Faculté a été vÀr
8 décembre 1874 par l'Assemblée natW ,'» I

^ nfl te UX °'
lf> CQTiJmi^ aux BS I

.juillet. 1S tC- msi MË
Le 20 décembre i$PB, \m premier jSafi »

celui du sud-est, dans lequel on a inI ï,1!
l'Institut anatomique, a été livré au? 1* :'
fesseur«. I'!1'»-

L'arciiiiccU-l dti monument^ M, A«MI
Hirsd^ est né à, Lyon le.lttseptcruh^iif
Il'a pris possession déî sçs ronctioLs >3
rhitecto UMa ville M Lyon le ffiilW
'18'; 1 1 iJn >;iei

En outre de l'édification de là Facult ' i
médecine,- cm doit à &J*-Aà)rahan ifoj (;9

nombreux travaux. Citons pf>rnii lçjftî
iiiH'r'iui's la . i!;o'.i!'!!cdn qu.iij TiikRf.]
réfection (lu palais Nah.t ! e  .,
pes scolaires de l'a ,cnue des P'Outs, ("lu]||

' leva ni de la. Croix- Itqnssc, de^Ia ruo i
 D"

; suet. de la rue oV Jarente el du CQ,,,.,. ',.,?"
-U«m héilïenriiy • lu^J

(ie ia ioiiui'6 ciu (ji'iiud 1 lu;. ;;,•', M;,
M. Hirsch a dirigé pendant deux m

l'Ecole des Beaux-Arts de Lyon. 11 a C0J,
truit, à Lyon et a. Rouen, de nomireJÏ!
pai*otia i)ftMiqiliè,-s, et. , -ridant sa coll.,
boration avec M. De6jarnuiS,;il a vétê t)teà
mier inspecteur des travaux du grand Jî.
minrtire:

Mi Mir:;cii a été nommé <èiev!.]icr fi« u
Légion d'honneur le 8 février 182.8.' :

RÉCEPTION A L'HOTEL-DE-VILLE
T«ut c? que nfat compté de ncèibiii.

tés dans les ans, lë§ sëiences. ï*ittdiist¥i«
et . le commerce assistait , hier, â la
soirée offerte par l'honorable, maire de
Lyon, dans tes salons de l'Hôfel-de-

L'armée était.représentéepar sesçheè
émïnents : M. le général Carteret-Trê-
courit,; gouverneur militaire de Lyon;
les généraux B'réartjsnard, Lhombjé|
Bédouin, lïntendanlÉasteXj les colonds
dit 140e et du 2%?rde ligne, le commaii-
dant du 12' bataijloh de chasseurs à ni,M
et un grand nombre d'officiers de tôuri
armes.

L*»;' membres 'de -nos corps, élus,
avaient tehti à affirmer par leur pré-
sence les Iiens.de sympathie et d'estimé
qui udisseilt le' maire de notre ville et
ses conseiller*". ' "

Nous avons remarqué la présence de
.l'honorable .chef du parquet, M., le pro-
cureur général îdontaubin, de M. Jac-
quand, président du tribunal de com-
merce j; de M. Bojef, avocat-général;
de MM. Lortet, Catllëmer et" Loir," do-

n-yens de. nos facultés; de M. Deville,
ex-maire, du L" arrondissement «t ée
M. Sàvoys» le lauréat du dernier cou-
cours *dè sculpture.

Dans la salle Henri IV, décorée avec
-:un goût charmant et resplendissante de

luniière,-nn6 hetireusa surprise était ré-
servée aux invités.

L'excellent orchestre du Grànd-fM*'-
tre, sous l'habile direction de M. Lui-
ginL nous a fait entendre l'ouverture
àeÉampa, qui a été'exécutée avec, uns
merveilleuse justesse et une incompara-
ble maestria. Les artistes- aimés du pu-
blic lyonnais, MM. Salomon, Séguin et
Quâ','rslt ont chanté le trio de mm-
laume-Tell âveo un entrain et-une vi-
gueur incomparables. ,

Ces voix chaudes, vibrantes, harmo-
nieuses sonnaient merveilleusementdans
cette grande &lle, et le superbe trio de
Rossini, enlevé d'Où* façon magistrale,
a été salué par les applaudissements

j enthousiastes de ce public d'élite.
Lçt soirée s'est terminée par une fan;

1 taMë SUT m Muette, fantaisie qui. a été
couverte d'applaudissëments'c . ',

Cette fête républicaine â- été tre^
; brillante, et -si le maire*- de Lyonaje
. droit d'être fier de r-empressement ide
ses invités et des hommages dont il a
été l'objet, nous sommes fiers-, nous,
dès hommages rendus à l'administra-
tion républicaine de la cité républi»
caine.

Cette soirée, la première donnée par
M. Gailleton, sera une réponse, et la.
meilleure, à ceux qui prêchent i 'absten-
tion et le vide autour des hommes dé- ^
voués à la République.

Joannès GUY.

CRIME MYSTÉRIEUX
à Saint-Jean-Bonnefonds

* i i .,»,, .i. .

Le commune de St-Jean-Bonneftnfe
à trois quarts d'heure de Saint-Etienn«,.(
été mise en émoi, ce matin. Le bruit s«
répandu qu'un crime avait été com

r
B'si

veille au soir, au Br Sy-Chaney, petit k»J!W

dépendant de la commune. is
Nous sommes allé aux renseigne»^^

et voici ceux que nous avons pu ree

Dimanche, dans l'après -midi, ^6i-fL% Ifli-
Eugène Courtial et Cognet, toU®x':v.iés au I
neurs. au puits Duffey, étaient au^ ment i

café Ducat ; ils quittaient cet è^
113
'^ -du

vers les cinq heures pour aller aU ,,„ <}e j.
Gros-Chêne, tenu par Préynatî,*$*& &<
nombreuses libations, ils éïi sortirez

semble à rjpuf heures. , ,.entrai*
Cognet, une demi-heure après, i t

au café Ducat; le visage ensanglante, w
avoir été précipité du haut -du pont qw ^
plombe le chemin de fer des mines ,;1
Ghazotte et de Monteil, par des ge&> ̂
aurait Voulu séparer parce qu lis »
taient. f pen-

Des jeunes gens de sa connaissance
tourèrent et lui prodiguèrent «es att
Après quoi, le sieur Bayard, menui»
Heu dit la Bareille , l'aeccompagna

. Pendant ce temps, la famille de ^Ljal,
alarmée de l'absence de Eugène ̂  nia.
allait- trouver Cognet à cinq h "*ur

f
es

J; f»c«
tin,; son domicilo est précisément
de celui des Courtial. . „tanCe ea
Jean Courtial, demandant avec m?1"" Co,
qu'était devenu son frère, n'obtenait " net)
gnet que des réponses évasives, ^^r-

, t cependant, se décidait à dire à J,eaI/. helDjiî
tial d'aller voir au bas du pont duy" al
d% fer- si Eugène Courtial ce seraiv *



. ri* frérë s'y rendit et trouva son
H1""^- aii sans viô dànS. tm ruisseau <:ui

long» la ,M?.falors quelques habitants et ou
Ilrt lirla eendirmerie de Tewenoiro,

alla avei u ̂  ^ ̂  heuros pour procé-

»fj Visage, f tait violacé et c&'UVcrt ai

bî?fjebrigadier Bouchon, fit transporter le

^SÏet a-élémisen état d'arrestation,

Mi, a r*con':a an,N magistrats que ^ruai
llîni en état dlvîfeMTOlE
l'ob=curité, auraient franchi le parapet HO
W qui est d'une hauteur de / m-oUes

F„ croyant franchir'la clôture d'un pre.
Vocnet a été maintenu en état u arresta-

IÎATI et conduit à St-35 tienne.
T » éafevr'e de Courtial. également trans-

porté éera soumis à l'autopsie de .MM. les
loceûftSieînhaulteî Couturier.

La justice lie tardera pas, sans àoUtt a
éclaircir cette affaire. -

Nous donnerons demain. d'autres- detaïls.

TENTATIVE ^ASSASSINAT
A Pont-de-Vs-tix

Voici quelques détails sur la tentative
d'assass&inat 'qui- a eu lieu Vendredi matin
à 5 heures à Bon t-de -Vaux.

Lé sieur Manigand, cultivateur soupçon-
nait depuis quelques temps son voisin Per-
ret âgé de 48 ans, d'entretenir des rela-
tions adultères avec sa femme.

Il résolut de se venger dès qu une occa-
sion 93 présenterait.

Vendredi matin, ayant aperçu Perret se
promenant seul sur la roiite,, il se -per-
suada qu'il était là pour attendre son infi-
dèle épouse.

S'armant aussitôt d'un fusil, il s'appro-
cha et lit feu sur lui à une distance de
quinze mètres environ. .. " .

- L'arme était chargée de plomb ir 6 j Per-
ret fut gravement atteint au côté gauche.

. Lé docteur Herbert, conseiller général de
l'Ain qui donna les premiers soins constata
la présence do 80 plombs dans la région du
thorax.

Les jours de la victime né sont cependant
pas en danger.

Au bruit de; la détonation tous les voi-
sins étaient accourus.

La gendarmerie de Pont-de-Vault se
rendit sur les lieux et commença, l'enquête.

Peu après arrivèrent MM. Grabowski,
juge d'instruction, Leturc, substitut et Car-
md greffier qui continuèrent l'enquête.

Manigand interrogé déclara qu'il avait
agi ainsi pour mettre fin à tout ce qui se
disait de lui au sujet des relations de Per-
ret avec sa femme, relations qu'il assurait
devoir exister.

La victime, vu l'état-grave de ses blessu-
res n'a pu être interrogée encore.

La justice ne tardera pas à éclaircir cette
affaire.
. __ j *_ ;

TENTATIVE DTE MEURTRE

Coups de couteau et Italien sont synony-
mes, .'-...

Parle-t-on d'un Italien- dans les colonnes
d'anjournal, quatre-vingt dix fois sur cent,,
c'est poiir annoncer; qu'il a joué dit couteau/

Nous avons encore aujourd'hui h raconter
un de ces faits.

Jacques Brero, sujet italien, a tenté. d'as-'
Bassiner, dans la soirée de dimanche, le
nommé B0si0,..également sujet italien, ;em-,
ployé à la brasserie Tissot,- place de la Py-
ramide.

Voici dans quelles circonstances:
Bosio se trouvait' à son domicile, rue des

Tuileries, 31., dans l'après-midi, avec sa
maîtresse.

Ils entendirent, au-dessous d'eux,"^e son
d'un accordéon chez le nommé Merlod.beau-
frëre de Brero.

La maltresse de Bosio lui proposa de des-
cendre. -Fatale idée, qui devait avoir de ter-
ribles conséquences '!".'

Les relationsentre Bosio et- Merlod n'a-
vaient jamais été bien intimes, au contraire,
elles étaient très réservées. La musique fut
un prétexte. Bosio était, du reste, dans-un,
léger état d'ivresse qui le rendait très ex-
pan sif.

Ils descendirent donc ; ;on bu,et on dansa..
La soirée fut très animée, les têtes n,e tar-
dèrent pas à s'échauffer.

| La chaleur devenant étouffante dans le
petit réduit où tous étaient réunis, les fem-
mes commencèrent à, sortir et les hommes
ne tardèrent pas â les suivre. Il y eut alors
quelques scènes dé jalousie; Bosio arracha
à sa maîtresse un collier quelle portait.

Quelques minutes après, il causait dans
bj. cour avec la femme Merlod, sœur de
Brêfu.

C'est à ce moment que., sans même qu'il
y ait eu discu: sion, ce dernier vint le fran-
per par derrière de deux violents coups de
coulaau, l'un dans la tête entre la nuque
et l'oreille droite, l'autre un peu au-dessous
de l'épaule gauche. Dans la piemière bles-
sure Une artère a été tranchée. Ces deux
blessures quoique g'ravss ne sont pas mor-
telles..

Le docteur Bruyère, mandé immédiate-1

ment a donné les premiers soins.
L'assassin Brero a déjà subi plusieurs

condamnations eu Italie ; il était poursuivi
par la-justice de ce pays qui n'avait pas de-
mandé son extradition".

Il est en-fuite aujourd'hui.
• Dans Li„ matinée dq dimanche, la police
s'est présentée à son domicile, cours L'a-
i'ayette ; elle n'y a trouvé que sa maîtresse
qui a refusé de donner lo nom de la maison
où il travaillait.

Brefo a pu ainsi aller hier matin, à sept
heures, avant sa fuite se faire régler ses
dernières journées.

Son signalement a été envoyé dans toutes
les directions, et il ne peut tarder de tom-
ber antre les mains de la justice.

Hier, à trois heures de l'après-midi, M.
Bulot, substitut, M. Rigot, juge d'instruc-
tion, M. Celle, commis-greffier et M. Mo-,
rin, commissaire spécial ont fait une des-
cente sur les lieux.

 1—___— ^—ïî.„t:L LJ"

'OBSERVATOIRE DE "LYON

TEMPÉRATURE. — Lyon, le 14 novembre,
5 heures soir.

Le centre des fortes pressions (774 mm.)
est toujours sur la France, mais les bour-
rasques se rapprochent peu à peu dès Iles
Britanniques et le barorflètre commence à
baisser dans l'ouest.

Probable : beau temps, brouillard le ma-
tin. - -

Vu et approuvé :
Le directeur de l'Observatoire,

ANDRÉ.
 —.——-—^—

T lES E3 Jk. T IES. E3 ®
THÉÂTRE DBS CÉLÈSTINS

L'administration dé. nos {théâtres munici-
paux par suite dé circonstances, ayant fait
relâche hier lundi au Grand-Théâtre, et
jouant aujourd'hui, mardi, ne veut pas faire
conincider les Mousquetaires de la Reine
avec le Marquis de Villemer, pièces où
doivent ̂ s'opérer des. débuts' et ajourne la
première représentation de cette dernière.

L'œuvre émouvante de George Sand doit
servir de troisième épreuve à -M11? Sarah
Rambert, premier rôle jeune, fort appréciée
déjà de notre public lyonnais.

M. Esquier jouera pour son premier dé-
but le duc d'Aleria, le rôle de la marquise
sera rempli par M»>» Masson.

Jeudi, première représentation.
»

THEATRE BÉLLECOUR

Ainsi que nous l'avons annoncé, M™°
Judic est arrivé à Lyon, avec toute la nou-
velle troupe d'opérette, sous la direction de
'M. Simon. -«.

C'est toujours demain, mercredi 16- n»i'
bi'je, que co'mrnencerpnt les représentations
de- la charmante > diva par l'a Roussotle,
qu'elle.jouera trois jours de suite : mercre-
di, jeudi et vendredi.

Le samedi, 19 novembre, Niniche.- -, .*.
Le dimanche, 20_, Niniche en matinée et

la Roussotte le soir,.
Les lundi 21, mardi 22 et mercredi 23, la

Femme à papa.
Le jeudi 24, pour les adieux de Mme Ju-

dic,' représentation extraordinaire etspec-
ï tacle entièrement nouveau. *

MÉNAGERIE NOUMA-HAWA

Cours du Midi

Pour- continuer à mériter le bon accueil
qu'elle à reçu jusqu'à ce jour du public
lyonnais et le reniercier , Nouma Hawa,

! avant son départ po'ur Paris,* où-elle a con-
.i tracté un engagement, entrera, pour la pre-

: mière fois, aujourd'hui. mardi 15 novembre,1

avec Brutus, le magnifique lion de l'Atlas,
qu'elle vient de recevoir.

C'est là, que le public-lyonnais appréciera
l'énergie de NoumarHawa qui, aussi ténié-

. raire que coui;ageuse,
:
a pris pour devise :

« G'est dans le grand danger qu'on con-
naît le Vrai courage...»

Tous les jours, deux séances avec entrée
de cage : la première â trois heures, à prix
réduits ; la seconde à huit heures et demie,
avec repas dos animaux.

SPECTACLES DU 15 NOVERBRE 1881
&ran'l-Tli£â.U'>e

7 heures 3?4. — Les Mousquetaires de la
Reine. i

La Fêle de NiccltCr

Théâtre des Céleqtlns
7 heures Li. — Trop de fiaurs, comédie.
Le Serment d'Horace, comédie.
Les Pattes de Mouches, com. en-4 actes.

Théâtre Keîlecour
Relâche. *

Seala-Boulfcs

Tous les soirs, représentation variée.

f olîes-Slergère

Tous les jours, séance de patinags.

iïlllilIlilMLB
Le Réveil lyonnais, voulant justifier son

titre d'organe indépendant, inscrira toutes
les communications ayant trait à la lutte
électorale, mais il se réserve lo droit de ne
soutenir que le candidat élu en réunion
publique.

Comité central «les républicains

radicaux de L.,yon

. Les délégués de la commission exe-
cutive sont convoqués en réunion ex-
traordinaire dans le local habituel, au-
jourd'hui, mardi, 15 novembre, à huit
heures du soir.

Tous les délégués du Comité central
! sont invités à s© >éunir salle de
l'Elysée, mercredi, 16 novembre,, à huit
heure dn soir.

Le secrétaire, Le président,
L; DUBTJY. ' FONTAINE.

Comité des républicains radicaux
socialistes de la 8""« circons-
cription.

- La Commission électorale de l'élec-
tion Bonnet-Duverdier est convoquée
poui» ce soir, à huit heures, chez le
citoyen Clavel, place de la -Croix, 175.

Comité central des républicains
radicaux du 2*m« arrondisse*

, ment.

Appel aux électeurs pour la forma-
tion des groupes.

Sièges permanents :
Citoyens Bœuf,29, rue de Chartres;

Cordelet, 149, avenue de Saxe ; Veûil-
let, 46, cours de la Liberté.

CHBOmOuFLOGÂLE
L'élection de Mornant.

Voici le résultat de l'élection au con-
seil général, au second tour de'scrutin,
dans le canton de Mornant : - -

Electeurs inscrits, 3,168. — Votants,
1,742. - i
MM. Méra, candidat libéral, 944.

'Berne, candidat républicain, 346.
.. Fretton, candidat républicain, 344.

On annonce la mort, de M. Victor Phi-
lippe, ancien directeur du Magasin gé-

. n'eral des soies, décédé à un âge très-
avancé.

Concours généraux à Paris ,
*en I88&.

Un concours d'animaux gras, de vo-
lailles, de semences, de -produits et de
machines agricoles, setiendra au palais
de d'Industrie à Paris, du 6 au 15 fé>
vrier 18821 '''

Le programme du'concours, ainsi que
' des formules de déclarations à remplir
par les exposants, , sont, déposés à, la

' préfecture du Rhône (première division,
\ deuxième bureau), et â la sous-préfec-
; ture de Villefranche.

Manufacture des Tal»aes
; On nous signale uii fait étrange qui se

; serait passé le 11 courant à lamanufac-
. ture des tabacs de Lyon.

Un ouvrier de cette manufacture au-
l rait été' puni d'une mise à pied pour n'a-

voir pas. salué M. BouiHonduval, ingé-
nieur.

Cet ouvrier, qui causait avec d'autres
camarades ne l'avait pas aperçu; il
avait, du reste, travaillé peu d'instants
auparavant sous sa direction, pour des
essais de charbons.

Il paraît que ce monsieur n'est pas
habitué à rendre les saints qui lui sont
adressés par des ouvriers et qu'il joue
un peu trop au Gessler. ;

Cette punition sévère, pour un fait de
si peu d'importance' a produit une émo-
tion Bien naturelle, parmi tous les ou-
vriers delà manufacture.

CÈltGr.KS n'KTCDiiS SOCIALES DE LA PKE-
!MIÈRB ûià'éoN'sqRiPTipiN KI/KOÏOKAI.E. — Une
grande Réunion publique aura lieu le sa-
medi 15 octobre, à huit heures du soir,
salle de la Parle, place de la Croix-Rousse,
n-8.

ORDRE DU JOUR :

Elections sénatoriales:
Révision de la Constitution. \
Questions diverses.

Prix d'entrée : 15 centimes.

La Commission.

Le directeur d'une compagnie d'as-
surances dont le siège est à Lyon, M.
Baratte, a failli être, .dans la '-journée
d'avant-hier, victime d'un accident de
voiture.

Le cheval attelé à son coupé s'est
brusquement abattu vers 3 heures de
l'après-midi, à hauteur du m 61 de la
rue de la République.

Les*deux brancards de la voiture ont
été cassés et le cheval a été légèrement
blessé à la jambe droite.;

M. Baratte et le cocher n'ont eu au-
cun mal. ' •

Un feu de cheminée sans importafice
s'est déclaré samedi, vers une heure de
l'après-midi, chez M. Mange, cordon-
nier, rue de la Pyramide, 67.

Ce commencement d'incendie a été
rapidement éteint par ce dernier, aidé
de quelques voisins.

Les dégâts sont insignifiants.

On nous signale de Chambéry, l'ar-
restation d'une nommé G- François,
négociant à Lyon, inculpé de banque-
route frauduleuse.

Déclaré en faillite par le Tribunal de
commerce de Lyon, G..... s'était enfui
de cette ville, emportant avec lui une
certaine quantité de marchandises qui
lui avaient été confiées pour être ven-
dues. . ,

G a été découvert dans un quar-
tier des plus obscurs de Chambéry où
il se tenait soigneusement caché.

Un grave accideut est arrivé hier
matin, Grande-Rue de la Guillotière,
n° 40. .

Une petite fille de 3 ou 4 ans est tom-
bée de la hauteur du deuxième étage-
sur la chaussée. Dans cette chute, elle
s'ost faite de graves lésions internes et
s'est cassée une jambe.

La pauvre mère, en venant relever
son enfant, poussait des cris" déchi-
rants.

Hier matin, une voiture chargée- de
lourdes pièces de bois, a heurté un
cheval de la Compagnie des omnibus
et tramways attelé à un omnibus de la
banlieue.

Lé pauvre animal .aeu un sabot d'une
jambe de derrière enlevé ; le sang cou-

i îaiten abondance de' là blessure.
-Procès-verbal a été; dressé. ;

Le 13 novembre courant, vers onze
heures du soir, un incendie d'une cer-
taine; importance s'est déclaré dans un
four à briques, situé chemin des Balon-
nières',, appartenant à, M. Guerrier fils,
propriétaire, place dés Squares, 10;

Le feu a été communiqué ,à la toiture
par dès flammèches échappées de ce
four, et l'incendie menaçait de faire de
rapides progrès sans les ^prompts se-
cours •-apportés par la pompe de la r'ûô

' des Trois-Rois, sous les ordres du capi-
taine Cordioux.

Les pompes de l'asile de Saint-Jean-
de^Dieu et de l'usine Chatanay, accou-
rues au premier signal, n'ont pas eu à
fonctionner.

Les dégâts, évalués- à une somme de
1/ 0;) francs environ, sont couverts par
une compagnie d'assurances.

Dans la matinée d'avant-hier, vers
onze heures et demie du matin, les deux
chevaux attelés au tramway n° 9 se
sont abattus dans la rue de la Pyra-
mide, à hauteur du n° 2S.

Le timon a été cassé et les voya-
geurs, |par suite de cet accident, ont
éprouvé un léger retard.

Une collision sans importance a eu
lieu avant-hier à 11 heures du matin,
sur le quai Pierre-Scize, entre le tram-
way n- 85 et une voiture dite jardinière
appartenant à M. Chaninel, propriétaire
à Vaugneray. - , , , . .

Le tramway seul a été légèrement
endommagé par le choc.

Le nommé Simon Bartheis, âgé de
46 ans, passait pendant .la soirée de
dimanche dans la rue des tantasques.

Un individu resté inconnu 1 a frappe
d'un violent coup de poing à la mia-
choire sans qu'il y ait eu provocation.

La victime de cette agression a ete
transportée à l'Hôtel-Dieu.

L'Association ouvrière 'd'épicerie du
Cios-Bissardon a reçu, dans la nuit
d'avant-hier, la visite -de MM. les vo-
leurs. . .

Pour avoir accès dans le magasin,
ils ont dû enfoncer la porteii'allee.

Ces audacieux malfaiteurs ont fait
main-basse sur tout ce qui s est trouve
à leur portée. Dans un des tiroirs ils
ont enlevé une  somme de 30 francs qui
y était renfermée. > .< :'

Le commissaire^ police du quartier
a ouvert une enquête.

Nous croyons être utiles à nos lecteurs en
leur recommandant les Bureaux des
nourrices, quai de l'Hôpital, o3, et quai
de l'Archevêché, 12. dirigés par M. «S.
TEM1ST; Ces établissements oflrent tou-
tes garanties aux familles. Un docteur, spé-
cialement attaché à la direction est charge
du choix dés nourrices et .de la visite des

enfants. .

 En vente aujourd'hui :
Le ir 368 du Petit Roman-Feuille-

ton. , ,_ „,
Sommaire. —• La Peau du Mort, par Ca-

' mille Debans.— La fièvre de l'Inconnu, par
Adolphe Bélot — LesGrsdins, par Fortune
de Boisgobey. — Mémoires d'un Gendarme. .

La 3' série de la Favorite de Bou-
Amema.

La 3- livraison du Secret de Trop-
raann.

DERNIERE HEURE
RÉUNION DES NOUVEAUX MINISTRES

Paris, 14 novembre.

Les nouveaux ministres se réuniront
dans la soirée pour définir les attribu-
tions des ministères nouvellement créés.

En même temps, ils arrêteront le sens
général de la déclaration que M. Gam-
betta lira demain.au Sénat et à la Cham-
bre et qui peut être considérée comme
le programme du cabinet.

ATTENTAT CONTRE LE GÉNÉRAL fflEARES
Londres, 14 novembre.

Des coups de feu ont été tirés contre
le général Meares , gouverneur du
comté de Westincoth (?), à Mullingar.
Le général n'a pas été atteint.

LA CANDIDATURE PASCHAL GROUSSET
Paris, 14 novembre.

De nombreux électeurs républicains
de Corse, offrent la candidature à M.
Paschal Grousset, leur compatriote. M.
Grousset accepte, car son refus laisse-
rait seule la candidature de M. Emma-
nuel Arène, la candidature Léon Re-
nault, étant définitivement retirée.

M. Grousset aura l'appui de beau-
coup de représentants de l'extrême
gauche.

RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES
Paris , 14 novembre.

Le conseil des ministres s'est réuni de
6 à 7 heures, sous la présidence de
M. Gambetta.

Après une allocution de ce dernier il
a décidé que le Gouvernement ferait
demain une déclaration aux Chambres.

DÉMISSION DE M. DE BISMARCK .
Berlin, 14 novembre.

M. de Bismarck est arrivé à Berlin.
Il doit présenter aujourd'hui, sa démis-
sion au Roi.

DERNIÈRES NOUVELLES DE TUNISIE
Tunis, 14 novembre.

Le général Delebecque télégraphie au
ministre de la guerre. Il a attaqué les
deux versants des montagnes du Beni-
sour, le résultat a été assez heureux et

complet.
Le général Colognieu a rencontré le

contingent que la brigade Louis pous-

sait sur lui.
L'ennemi a pris la fuite, abandonnant

des troupeaux.
Demain, il y aura concentration des

troupes et une double attaque contre les
contingents rassemblés au col de Fou-
nasses. .

BOURSE DU BOULEVARD

PARIS-^-Lundi 14 novembre, llh.soir.

2 OzO, 86 25
'5.070,-117 05 •
Italien. 89 10
Turc, 13 50
.Extérieure, 27 3i4
Intérieure, .. .t..
Egyptienne, 364 37
Banque otto., 713 ..
Hongrie,
Russe, . . .1.

Rio, 665 ..
Union,
Alpine, 290 ..
Chemins turcs,
Lander-Bànk,
Foncier, ..... ..
Lombards, 305 . .
Chang.-Lond.
Consolidés, ...
Crédit franc.,

SOUSCRIPTIONS

Sou des Écoles* — Collecte faite
à renterremenj- du citoyen Boudon, 1 fr. 10..
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BULLETIN OUVRIER
Appréteurs réunis et imprimeurs sur

étoffes. — La Commission executive, pour
l'élection ,à la. prud'hom'mie est invitée à se
réunir le mercredi 16 novembre.

A. CLÉMENT.'

Fédération des chambres syndicales
lyonnaises. — Tous les délégués sont con-
voqués d'urgence mercredi 16 courant, à 8
heures du soir, rue Grôlée, 38, au 2me.

NOTA. — Nous rappelons aux citoyens
qui désireraient prendre la parole à la réu-
nion publique, qui aura lieu dimanche . 20
courant, salle de l'Elysée, Sur l'ordre du
jour, de bien vouloir se faire inscrire au
siège du comité. .

Pour la commission,
L. MATRAY.

Demandes d'emplois
Un jeuue homme de 18 ans, sachant lire

et écrire, désire un emploi quelconque.
Ecrire chez M. Alazard, rue Bellecordière, 3.

Un jeune homme de 23 ans, ayant 5 ans
de voyage, demande un emploi* de voya-
geur. Ecrire poste restante, Lyon, aux ini-
tiales E. S. Bonnes références.

LES CAHIERS DE 1881
M. Bârodét a déposé hier sur le bu-

reau de la Chambre sa proposition re-
lative à l'établissement des cahiers élec-
toraux de 1881. Voici lé -texte de cette
proposition : »

EXPOSÉ DES MOTIFS
Messieurs.,

.Aussi longtemps que les ennemis de la
République ont été* les m'altres du pouvoir
exécutif et du. Sénat, il. a été impossible à
la Chambre des députés, issue du . suffrage
universel et plus directement responsable
envers lui, de réaliser les grandes réformes
démocratiques depuis si longtemps récla-
mées par le pays.

Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS
' '''<

Si ALTISSf L'Ail
PAR

XAVIER DE MOPVTÉPIJ*

(Suite.)

— Vous m'avez ordonné , hier, de re-
venir ce matin, monsieur... ->- balbutia
l'acteur; —me voici. " '-\

— Asseyez-vous, monsieur Fernand...
— répondit Malpertuis.

Cette invitation, formulée d'un ton
presque bienveillant, parut de bon au-
gure au jeune homme.

Il prit un siège et, tremblant encore
quoique un peu rassuré, demanda :

—•vous avez eu la bonté, monsieur,
d'envoyer une dépêche à Marseille, a
M. "Kirsch, concernant %

Le comédien n'osa pas achever sa
phrase.

La parole expira sur ses lèvres.
— Vous concernant ? répondit Malper-

tuis ; oui.
— Avez-vous Une réponse?

;— Oui. J'ai reçu tout à l'heure, un té-
légramme fort explicite. ,  ,r?
„,™n.f d Volnay attendit pendant le
quartd une seconde ; mais, comme l'éx-
avoué ne s'expliquait pas, il reprit :

— i uis-je espérer que M Hirsch a
consenti à ne voir qu'une folie dejeu*

K^iiS W
 dont

 Je me suis ren-
du coupable? A-t-il compris que j'avais
cède d une façon presque inconsciente à
de mauvais conseils et aux entraîne-
ments d'une vie fiévreuse ? -

— M. Hïrselr ne-veui pas la- mort du

pécheur, formula Malpertuis d'un ton
:. sententieux.
| -En; entendant ces -paroles, Fernand
sentit s'évanouir le poids énorme, écra-

| saut, qui pesait sur ses épaules.
Pour la première fois depuis la yeille

! il respira librement.
L'homme d'affaires continua :
— Mon honorable correspondant de

Marseille vous laissera tout le temps
. nécessaire pour vous acquitter envers
lui et pour réparer votre faute... —
Vous me verserez ici, chaque fois que
vous le pourrez, Une somme dont je
vous donnerai reçu...

— Oh! je m'acquitterai, monsieur...
i — s'écria Fernand ivre de joie. — 3e
vous jure que je m'acquitterai ..

— Je l'espère et j'y compte,,.
— Et, pour vous prouver mon bon

vouloir, je vais vous remettre vingt
; francs... — C'est bien peu de chose, je
I le sais, mais enfin c'est un ' commencé-
| ment et je ne puis; aujourd'hui faire
| mieux... -
i ...Malpertuis secoua la tête.

** Je n'accepterai, — répliqua-t-il, —
que des acomptes de cent francs... —
C'est la volonté formelle de M. Hirsch..-.
— On vous laissera d'ailleurs tout le
temps nécessaire, je vous l'ai dit...

La prodigieuse élasticité de cette la-
titude remplissait Fernand de surprise,
tout en le mettant fort à l'aise.

-r- J'attendrardonc, monsieur, — dit-
il, — que j'aie réuni une première sSm-
me de cent francs', et je vais écrire dès
aujourd'hui à M. Hirsch pour le réhiér-
cier.-..

Malpertuis se morditles lèvres et ré-
pondit vivement :  . ...

— Je ne vousle conseille pas...
— Pourquoi?. - - - ;
— M. Hirsch, est furieux contre vous,

malgré la longanimité qu'il manife§tè:à
votre endroit... — Le souvenir de voire
conduite-déloyale est plus que jamais

présent à son esprit, et s'il consent à
[ garder le silence sur une affaire qui
I vous mènerait droit en cour d'assises, il
: y met une condition...

Fernand. Volnay sentît renaître ses in-
quiétudes.

— Une condition?.,. — répéta-t-il :
— laquelle?... — Assurément je suis
prêt a tout pour être agréable à M.'
Hirsch. ,

— Vous allez reconnaître par écrit
que les billets donnés en paiement par
vous sont signés d'un faux nom, que
vous avez mis les bijoux au mont-de-
piété pour vous procurer l'argent néces^
saire a vos goûts de dissipation, et vous
ajouterez que," si vous changiez de nom

' en quittant Marseille, c'était afin de vous
 soustraire aux poursuites" dont vous
i vous, sentiez menacé. .'. /

Malpertuis parlait lentement, d'une
j voix posée d'un ton glacial.

Fernand Volnay l'écoutait avec une
stupeur croissante.

— Reconnaître cela par écrit!...—
balbutia-t-il quand l'homme d'affaires

: eut achevé.
— C'est reconnaître la vérité...
— Mais c'est impossible!... — M.

! Hirsch, puisqu'il ne souhaite point ma
perte, ne saurait exiger de moi pareille
chose
s «a J'ai cité presque textuellement le
paragraphe de la-dépêche. ..

— Mais alors son- simulacre d'ingul-
gence n'est qu'un rafinement de cru-
auté !

-—Il use de son droit.
— Pourquoi me demander d'écrire et

de signer, un semblable aveu?... — A
quoi bon.m'imposer une humiliation
inutile. M. Hirsch ayant dans les-mains
deux billets que j'ai signés d'un faux
nom?... — Et encore, était-ce bien un
faux puisque je prenais mon nom de
théâtre?.-.. ':'" . .

'Malpertuis 'eut -un: mauvais sourire.

— Pardon, cher monsieur...—fit-t-il—
Vous vous abusez complètement...—Un

billet à ordre ayant pour but un paie-
mentdemarchandises est unechose com-
merciale... — La loi vous interdit ab-
solument de signer ce billet d'un autre
nom que celui qui vous est octroyé par
votre acte de., naissance .. — Vous de-
viez signer : Fernand Volnay (dit :
Jules Marly), ce qui eut été régulier, et
vous rendrait simplement justiciable du
tribunal de commerce en cas de non-

I paiement...— M. Hirsch enfin exige vo-
tre aveu écrit, parce que ça lui convient
et parce qu'il se croit le maître de vous
imposer sa volonté...

— G'est un piège qu'il me tend...
Malpertuis haussa les épaules.
— Un piège !—répliqua-t-il — quand

il suffirait drun mot pour qu'on vous en-
voyât les gendarmes !

— Cher monsieur, ne dites donc pas
de bêtises!...

— C'est dans tous les cas une exi-
gence monstrueuse ! — poursuivit Fer-
nand. ,

— Libre à vous de ne pas l'accep-
ter...

— Et si je refuse?
— Mes ordres sont précis... — Je por-

terai plainte aujourd'hui même comme
fondé de pouvoir de M. Hirsch et dé-
tenteur des billets faux, et la justice
suivra son cours...

~- Et c'est pour cela que vous m'avez
fait attendre jusqu'à ce matin! ! — s'é-
cria le comédien furieux. — Hier, je
vous ai offert d'aller trouver un de mes
parents, qui m'aurait probablement
prêté la somme nécessaire pour vous
payer... — Vous m'avez empêché et
maintenant vous me demandez de vous
fournir une arme contre moi...

•— Vous avez dit le mot, c'est une
arme en effet... — interrompit Malper- .

— Mais, à quoi bon ? — reprit Fer-
nand. — Dans quel but ?...

— Dans le but de vous empêcher de
faire de nouvelles dupes... — La certi-
tude qu'un péril incessant plane sur
vous en cas de récidive vous fera mar-
cher droit, même malgré vous, dans la
route de l'honneur... — Soyez honnête
et vous n'aurez rien à craindre... — Ce
qu'exige M. Hirsch est dans votre in-
térêt....

La période d'accablement succéda
sans transition chez Fernand Volnay à
la période de colère.

— Je suis à votre merci, monsieur. .. —
bagaya-t-il. — Vous me tenez et vous
pouvez faire de moi tout ce qu'iLvous
conviendra d'en 'faire.

— Je ne suis qu'un fondé de pouvoir
contraint à l'obéissance passive — ré^
pondit Malpertuis; Je vous, prierai ce-
pendant de remarquer que si M. Hirsch
consent à né point vous livrer aux tri-
bunaux, c'est sur mes instances...

— Et si j'écris-ee que vous me deman-
dez, je n'aurai rien a craindre.

— Rien, je voua le répète, tant que
vous resterez dans da voie droite. . .

— Je ne serai point inquiété pour ces
malheureux billets ?

— Je vous en donne l'assurance... -*-
vous devez donc être tranquille.

Fernand Volnay eut sur les lèvres ces
mots :

— Qui me le prouve? .;,•;,"
Qu'il n'osa prononcer, sentant qu'il

ne pouvait,, lutter contre un homme
armé si formidablement et qui l'écrase-
rait s'il n'obéissait pas.

D'avance il se vit arrêté et conduit en
prison.

La cour d'assises lui apparut et le fit
frissonner.

Une condamnation, quelle qu'elle fût,
briserait son avenir... — adieu le* théâ-
tre qu'il aimait... — adieu la vie

joyeuse... adieu les femmes... adieu les
rêves!...

Si, au contraire, il se soumettait, s'il
acceptait la dure condition qui lui était
faite, il se trouverait débarassé de toute
inquiétude, on le lui jurait et cela luipa-
raissait invraisemblable.

En de telles conditions hésiter plus
longtemps était impossible.

— Donnez-moi donc du papier, mon-
sieur, balbutia le comédien, et dictez. Je
suis prêt à écrire et à signer ce que de-
mande M. Hirsch.

Malpertuis disposa, sur une des allon-
ges de s"on bureau, une feuille de pa-
pier, un encrier et une plume.

Fernand la saisit.
L'ex-avoué dicta.

— « Je reconnais que les deux billets,
de trois cent cinquante -ïranCs chacun,
remis par moi en payement à M. Hirsch,
joaillier à Marseille, étaient signés d'un
nom qui ne m'appartenait pas ; j'avoue
avoir engagé au Mont-de-Piété les dia-
mants livrés par M. Hirsch, et vendu la
reconnaissance; j'ajoute que, me sen-
tant coupable, j'ai changé de nom en
quittant Marseille, pour dépister mon
créancier et éviter des poursuites.

« Fernand VOLNAY, dit Jules MARLY.
« Paris, lel? septembre 1879, »

--C'est fait, monsieur, murmura le
comédien en tendant le papier à Mal-
pertuis.

Cedernier le prit, relut la déclara-
tion, hocha la tête d'un air satisfait et
formula sentencieusement •

— Je comprends, jeune homme, qu'il
vous- ait semblait dur d'exprimer sur
vous-même une opinion sévère, mais
peut-être venez-vous d'assurer votre
fortune et de vous assurer un brillant
avenir.

— Raillez-vous, monsieur? demanda
Fernand.

(A suivre.)



La Chambre de 1876 a été dissoute. Celle
de 1878 a été élue, s'est réunie et a dû déli-
bérer quoique temps sous la menace d'un
coup d'Etat.

Plus heureuse que ses devancières, la
Chambre de 1881 possède la plus entière li-
berté d'action.

Elle le doit à la sagesse et à. la patiente
fermeté delà nation, qui a su réduire les
anciens partis à l'impuissance et .remettre

Te pouvoir législatif et le pouvoir exécutif
dans des mains républicaines.

Personne plus que le peuple n'a cons-
cience de cette situation nouvelle, créée par
lui, et c'est pour cela qu'aux dernières
élections, malgré la précipitation avec la-
quelle elles se sont faites, il a exprimé,
sous des formes diverses, avec plus ou
moins; de force et de précision, ses vœux
et ses volontés en faveur des réformes

 cra'il juge nécessaires au libre développe-
ment, au bonheur et à la grandeur de la
France. . " , ,

Il est de notre devoir, messieurs, de don-
 mer satisfaction à ces vœux et à ces volon-

tés de la nation, puisque nous sommes ses
mandataires; et, comme nous ne le pou-
vons qu'à la condition de les bien connaître,
il devient indispensable de fair» le dépouil-
lement des programmes acceptés et des
engagements pris par chacun de nous en
particulier, afin de les classer, de les résu-
mer et d'en déterminer la nature et l'im-
portance,

Que sommee-nous ? Pourquoi sommes-
nous ici ?

Telles sont les questions que doit se po-
feer toute assemblée délibérante au début de
ses travaux. Ce sont las questions que se
posa l'assemblée constituante de 1789, si
cligne de nous servir de modèle. Elle_ char-
gea tout d'abord son comité de constitution»
du dépouillement des cahiers, et c'est des
vœux et des. volontés qui s'y trouvaient
exprimés que, s'inspirèrent, pour les, im-
mortels travaux constitutionnels et légis-

f. latifs, les trois grandes Assemblées de la
Révolution française.

Que, plus tard, les Chambres contre-ré-
Volutionnaires de l'empire et de la royauté,
d'origine aristocratique et censitaire, tout
occupées des intérêts dynastiques, de mo-
nopoles et de privilèges, aient écarté, com-
me importunes,Tos plaintes du peuple et se
soient appliquées à refouler les manifes-
tations de l'opinion publique plutôt qu'à
les .accueillir, cela se comprend. Elles obéis-
saient à leur raison d'être et sont tombées
avec les dynasties qu'elles servaient.

L'empire et la royauté sont morts dans
l'âme de la France. Personne ne les y. fera
revivre. Mais leurs teuvres de, privilège et

. de compression subsistent encore. Il faut
qu'elles disparaissent pour que la Répu-
blique soit. La République et le suffrage
universel nous font du retour aux principes
et aux traditions de'-lru-Révolution française
plus qu'un devoir : une nécessité politique.

C'est là, messieurs, non ailleurs, que nous
trouverons le seul programme de législa-
tion et de gouvernement qui convienne à
une grande • démocratie et tqui soit vrai-
ment digne de grouper autour de lui, d'une
maniéré durable, une majorité consciente
et sincère, indépendante et forte, plus oc-
cupée des choses que des hommes, passion-
née pour la justice, telle en un mot que le
pays la désire et l'attend de' ses nouveaux
mandataires. - .

G'est dans.ee but et pour entrer dans cette
voie' que nous, avons l'honneur, messieurs,
de vous proposer la résolution suivante :

Proposition de résolution
Article unique. — Il sera nommé, dans

la prochaine réunion des bureaux, une
commission de vingt-deux membres, char-
gée d'examiner et de résumer les promesses,
professions de foi et programmes qui ont
présidé aux élections législatives de 1881,
et de présenter, dans le plus bref délai pos-
sible, un rapport à la Chambre sur la na-
ture 'et la portée des réformes réclamées par
le pays.

INSTRUCTION MILITAIRE

On sait que l'instruction militaire
doit faire prochainement partie du pro-
gramme d'études dans les lycées et les
écoles primaires.

Voici les renseignements qui vien-
nent d'être donnés à ce sujet ;

La commission administrative, chargée
d'examiner les armes et les uniformes qui
seront adoptés pour les bataillons scolaires,
s'est réunie samedi dernier. Rien, n'a été
décidé d'une manière ferme au point de
vue de l'habillement ; cependant, il est à
croire que la commission s'arrêtera défini-
tivement à la vareuse à col large et plat, et
au béret en usage dans la marine : le nom
du bâtiment serait remplacé par l'indica-
tion du numéro du bataillon. La vareuse
et le pantalon devront être assez larges
pour permettre aux enfants de conserver
par dessous leurs vêtements ordinaires.

Quant au fusil, la commission adoptera
vraisemblablement un type portant le nu-
méro 2, qui est la réduction, exacte du fusil
Gras de Parmée. ; ..-.'' -

Le canon est doublé, à l'intérieur, d'un
manchon de cuivre, ce- qui en facilitera le
nettoyage. , . ,

L'arme est munie d'un tube a tir qui re-
cevra une petite cartouche d'un modèle
courant.

Après la manoeuvre, les tubes à tir se-
ront retirés de la chambre de culasse, et
l'arme deviendra ainsi complètement inof-
fensive.

Par .surcroit de . précaution, la comui-s-
sion a rejeté absolument la baïonnette ;
nous ne pouvons qu'applaudir à cette me-
sure, qui augmentera encore la sécurité des
familles.
" La commission estime qu'il serait bon
d'acquérir, en outre, quelques fusils un peu
plus sérieux qui serviraient à exercer -spé-
cialemeut ceux de nos jeunes militaires qui
montreraient le plus d'adresse dans les exer-
cice à feu.

Le fusil qui servirait à cet usage serait
le type numéro 3, véritable, arme de tir
à canon d'acier, renforcé et rayé (un tour
sur 0"> 80). Cette arme permettra de tirer
juste à 50 mètres, tandis que la portée
du modèle numéro 2 n'est que de 10 à l'2
mètres. •

Nous : no doutons pas qu'ainsi armés
et équipés, les élèves de nos écoles pri-
maires n'arrivent rapidement à manœu-
vrer comme de véritables troupiers, ré-
sultat qu'ils n'auraient certainement ja-
mais atteint avec les bâtons qu'on leur
mettait naguère entre les mains en guise de
fusils. -

UNE LACUNE COMBLÉE
Parmilespersonn.es affaiblies par -l'âge,

pal- la .maladie, par ie travail ou par toutes
autres causes débilitantes, il en est peu qui
n'aient point fait usage du quinquina asso-
cié à un ou plusieurs médicaments qui au
lieu de corroborer les propriétés toniques,
fébrifuges, anti-périodiques et reconsti-
tuantes qu'il possède, lui font perdre, à.
l'état de combinaisons mal entendues, le
peu de fruit qu'on a déjà beaucoup de peine
à retirer de son emploi isolé. Combien de
médecins, en effet, ont été forcés de le
proscrire à leurs malades, à cau.se des
crampes d'estomacs, des éblouissements et
des bourdonnements d'oreille que provoque
son extrême amertume- combien de gens,
confiants dans les propriétés citées plus
haut, après avoir absorbé ce. remède sous
toutes les formes (vin, pilules, sirop, etc.)
se sont trouvés tout étonnés d'arriver, au
bout d'un certain temps, à un résultat in-
verse de celui qu'ils attendaient. On dirait
véritablement que la nature, en douant lo
quinquina d'une saveur qui le fait rejeter
des estomacs les moins rebelles, ait voulu
nous retirer d'une main ce qu'elle nous
avait donné de l'autre.

En raison des inconvénients ' que nous
venons do signaler, si l'action physiologi-
que du quinquina sur l'homme en santé,
dit le savant docteur Trousseau, n'est pas
aussi innocente qu'il a plu à quelques thé-
rapeutistes de le proclamer, combien plus
cette action se fait-elle sentir sur l'individu
qui vient lui demander un soulagement à
ses maux. Ghaqu» fois que le goût se trouve
offensé, l'estomac est là comme une senti-
nelle pour dire aux remèdes auss,| bien
qu'aux aliments ; halte-là, vous ne passe-
rez pas, ou si vous passez, vous ne serez
ni mpdihés par le. suc gastrique ni absorbés
par l'économie.

C'est ce que n'ont jamais compris les spé-
cialistes. Aussi» y avait-illà une lacune qui
empêchait do tirer du quinquina' tout da-
vantage qu'on était en droit, d'attendre d'un
médicament aussi.précieux. Il appartient à
M. Léon Bertrand, pharmacien a Lyon, de
venir combler cette lacune. Comprenant
avec raison que dépasser lé but n'était pas
l'atteindre, au lieu d'associer ce remède aux
éléments les plus disparates , et les moins
assimilables, il s'est appliqué simplement à
la recherche des moyens les plus propres à
faire .profiter de ses merveilleuses vertus
toniques, apéritives et reconstituantes les
personnes les plus faibles et les plus déli-
cates. Ces moyens, il les a trouves dans la
diastase unie aux principes aromatiques du
café, du cacao, de la vanille et de l'écorce
d'orange. Ces substances, ajoutées, dans les
proportions les . plus heureuses- au vin qui
porto son nom, ont permis à M. Bertrand
de réaliser pour le quinquina l'idéal rêvé
par le médecin; en. faire supporter sans
fatigue ce précieux produit, sans nuire à
ses propriétés médicamenteuses, aider la
salive par la diastase à la disgestion com-
plète du pain et des matières amylacées
offrir enfin au malade une délicieuse bois-
son qui vient justifier cette maxime d'Ho-
race qu'il a prise pour devise : « Celui-là
seul atteint la perfection qui joint l'utile à
l'agréable. «

Le ."VIN BERTRAND se trouve chez
son inventeur, rue Confort, 1S, à
Lyon, et dans' toutes les pharmacies de
France et de l'étranger.

LES JOURNAUX FINANCIERS
Depuis quelques années, la presse finan-

cière a pris un tel développement que le
choix judicieux d'un journal devient do
plus en plus difficile pour les capitalistes.
On peut cependant affirmer que la fortune
du lecteur dépend presque toujours des ins-
pirations qu'il puise dans le journal auquel
il est abonné.

Il nous parait donc utile de signaler,
parmi les organes financiers qui méritent
la confiance du public, un journal bien
connu, la Gazette de Paris. C'est la. pro-
priété et l'interprète d'une maison de ban-
que des plus sérieuses, qui s'est depuis
longtemps distinguée par la qualité des
affaires qu'elle a patronnées.

L'abonnement à la Gazelle de.Paris est
plus cher que celni de la plupart des jour-
naux similaires, mais n'en reste pas moins
à la portée de toutes les bourses : « francs
par an ; le journal parait tous les diman-
ches ; de plus, les abonnés reçoivent tous
les quinze jours, à titre de supplément, le
Bulletin authentique des Tirages finan-
ciers, dans lequel il trouvent là liste com-
plète de tous les tirages d'actions, obliga-
tions et valeurs à lots.

Les deux francs d'abonnement peuvent
être envoyés directement à l'administra-
tion, 59, rua Taitbout, à Paris, ou versés
chez tous les libraires et dans tous les bu-
reaux de poste.

Nous recommandons à nos abonnés la
lecture de la Gazette de Paris, journal fi-
nancier honnête, sérieux, parfaitement ré-
digé et rempli de renseignements sftrs. et
impartiaux. -••-. ;, ' .  


